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A SAINTE

P R A X E D E»

VIERGE,

CONSOLATRICE

ET MERE CHARITABLE

DES CHRETIENS

DU PREMIER SIECLE

D E L'EGLISE

Dans le tems de la perfécuttoa.

reSS Llustre Epatât db Jfisrs- Christ ,

Dams U résolution où je Çhìs

depuis long-tems d'éviter autant

quil me Jeta pofiible de dédier

Tomes. * A ij
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mes ouvrages k des personnes mor

telles , de quelque élévation qu el

les soient :, je prends la liberté de

revenir à vos pieds sacrez, , pour

vous présenter un nouvel ouvra

ge qui vous ejì du far bien des

endroits. Ily a environfix mois

que je vous offris la vie d'un

saint Evêque titulaire avec vous

de l Eglise qui porte votre mm.

JSt je vous offre aujourd'ui la vie

çjr les «uvres spirituelles dun

Saint Religieux , dont les vertus

ent beaucoup de rapert avec les

vôtres. Il a été cewme vous la

vìBime de la charité :& fi tHis

toire nous laijjé penser que votre

cceur brisé de douleur en voyant

les cruautez que les Tirans exer-

eoient fur les premiers Chrétiens

refugiez dans votre Palais , four

y recevoir les effusions de votre

bonté plus que maternelle , a ces-
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fe de vivre par íeffort d1uneft

juste douleur : L'homme de Dieu

dent je farle , avait un cœur fi

tendre &fi compastif fu il avoùoit

lui-même que fa compasion s'éten

dsit jusques fur les betes qu'il

foulageoit autant qu'il pouvoit ,

lorsqu'il les voyeit souffrir ; sui

vant en cela le caraílere de tout

les justes ,st bien marqué dans

ces paroles de l'Ecriture. Novit

justus jumcntorum íiiorum ani-

mas, vîscera autera împiorumv.

crudclia. Si vous ave^paffez, vo

tre vie parmi des Martyrs étran

gers , // a passe la senne parmi un

martyre domestique qu'il exerçoit

fur lui même.

Un second motifqui nej>eut être

mieux marqué , m'a porte-, illustre

épouse de Jesus- Christ , a mettre

cet ouvrage a vos pieds. C'est que

je ne fat entrepris que par les «r-

A iiij ~
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dres , é' ne l'ai achevé que par

les Joins & p<*r le secours d'nue

personne également illujire par fa,

naissance (J par fa pieté , qui vous

apartient tout particulierement ,

puisque non-feulement elle efi fille

de votre célèbre Monajlere , mais

encore quelle le gouverne pour U

seconde fois avec une prudence ,

une sagesse , une discretion & une

régularité qui continuent de le sou

tenir dans cette haute réputation

de sainteté qu'U s'ejí acquise de

puis un siécle.

D'ailleurs comme vos saintes &

(heres Fillesfont plus à portée que

les gens du monde des exemples &

de U deÛrine renfermez dans cet

euvrage ;j'ai crû qu'étant aufi ze

lée que vous l'ètes pour leur avan

cement a la perfetlion , vous dai

gneriez, bien le prendre particulie

rementfous votre proteftion. ,
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LA plupart de ceux qui

donnent leurs ouvrages au

Public ont tant de peur qu'on,

nc leur en fasse un crime, qu'ils

commencent ordinairement

par de longues justifications ,

en exposant les mon'fs qu'ils

ont eus pour cela ; jusques à

protester quelquefois que leurs

amis leut ont sait une efpeee

de violence pour les y obliger,

8£ qu'enfîn ils rat cu la foi-

blcfíe de succomber à tant de

de sollicitations.

Je me trouve heureusement

dans une situation toute diffé

rente : Car bien loin d'avoir au

cune: excuse à saire fur l'ouvra

ge que je publie ; je devrois au
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contraire , me justifier de cc

qu'il paroîc si tard ; n'en con-

noifsant gucre en ce genre qui

soit plus capable d'interesser

tout cc qu'il y a de gens soli

dement dévots & spirituels , ô£

même de plaite à ceux d'entre

les gens du monde qui ayant

conservé une foi entiere , n'onc

pas tout à sait perdu le goût

qu'elle inspire pout tout ce qui

vient directement de l'esprit de

Dieu.

On ne doit pas pourtant s'i

maginer qu'il y ait rien de nou-

veru dans ce livre , ni pour

l'histoirc , ni pour U doctrine.

Depuis plusieurs siecles l'une &

l'autre paroissent en diverses

langues ; &r pour ce qui regarde

l'hidoire en particulier , deux

celebres Auteurs François l'ont

/ donnée fort au long , & avec
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tous les ornemens qu'elle me.

rîtoic. Mais comme elle se trou

ve cnvelopée dans des vastes

Annales que peu de gens s'a

visent d'achepter ; que le lan

gage du premier de ces Auteurs

quoique íi fleuri en son teras ,

commence d'être suranné ; que

le second dont la politesse sub-

, lîste encore , a été obligé ,

comme il dit lui-même , de su-

primer bien des choses , dont

la délicatesse ou plûtôt la foi-

blesse du tems n étoit pas capa

ble dans le pays où il écrivoit ,

Sí que j'ai des vûës &: des rai

sons qui me dispensent de gar

der de pareils menagemens ,

je n'ai pû refister au penchant

que je sentois depuis long- tems

de donner un nouveau tour à

fa vie d'un Saint des plus éle

vez & des plus extraordinaites•
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dont on puisse trouver des

exemples dans l'Histoire Eccle

siastique. Je m'y íuis même trou

vé engagé par une Providence

de Dieu toucc particuliere .- car

soit que j« fusse occupé à d'au-

tres sujets , soit que je ne visse

point d'ouverture pour celui ci *

je n'y pensois plus : lorsqu'une

personne distinguée par son me

rite & par sa vertu ; respectable

d'ailleurs par la charge qu'elle

exerce , m'en a sait une priere

que j'ai cm devoir regarder

comme un commandement

&: d'autant plus qu'elle a été

accompagnée des ordres de:

mon Superieur naturel..

Ceux qui auront vû les ori

ginaux fur lesquels j'ai travaillé,

m'aceuferont peut être d'avoir

gardé moi: même les menage

ment, donc j'ai dit que je me
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croyois dispensé : Car ij est

vrai que j'ai ou retranché , ou

dépaysé des saits qui regardent

les visions si fréquentes dans cet

te vie. Mais on doit considerer

que fans parler du foin que

nous devons avoir suivant le

commandement de J. G de

nepas jetter nos pierres précieu

ses devant les pourceaux , &c de

n'exposer pas aux railleries des

impics , &C des prétendus es

prits forts si multipliez ea ce

siecle , les operations de la grâ

ce & les communications de

Dieu avec ses amis ; je n'ai en

vue dans cet ouvrage que lc sa

lut &c la perfection des ames.

sincerement portées à la dévo

tion & à la pieté Chrétienne.

Or comme il est fur que cc fe-

roit une illusion criante dans la?,

vie spitituelle , de souhaiter &£
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de vouloir sc procurer des vi

sions, des extases, & des ra-

viíTeinens ; j'ai crû que jc n'é-

tois pas responsable de tout cc

qui regardoic cette matière

dans l'histoire que j'écris. Je

me fuis pourtant bien gardé

d'en retrancher toutes les vi

sions ; au contraire, j'en ai ra-

porré autant que j'ai pû ; non-

feulement parce que je devois

ce respect au Saint , & aux ve

nerables Auteurs qui ont écrie

fa vie avant moi sans cn fupri-

mer aucune : mais encore par

ée quelles renferment un ca

ractere de solidité & d'onction *

qui pourra être trés- utile aux

ames qui ont une foi pure te

sincere.

Pour revenir à la doctrine du

célèbre Auteur dont je donne

la vie ; j'avoue que je n'ai pû\
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me determiner à la traduire

mot pour mot, quoique jen'ayc

rien oublié pour en conserver

la substance , la force & l'one-

tion. Elle a sans doute son me

rite dans son état naturel pour

ceux qui n'ont d'autre goût que

«lui du Saint- Esprit , dont le

stilc est ordinairement reveru

d'une noble simplicité. Mais

ces personnes sont rares , & la

plupart des spirituels du tems

veulent être servis selon leur

goût, qui ne s'accommode pas

toujours de certaines choses ,

qui ne font pas effectivement

à la portée de toutes sortes de

gens. Or puisqu'on ne permet-

toit pas autrefois ni même au

jourd'hui à tout le monde la

lecture de certains endroits de

l'Ecriture Sainte dont on sup-

posoit que des personnes d'ufl
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certain âge , ou d'un certain

caractere n'étoient pas capables:

Aplus forte raison doit- on gar

der quelque prc'caution dans

des ouvrages moins respecta

bles. 11 y a dans celui dont il

s'agit ici de longs dialogues

entre Dieu & l'hommc ; entre

l'Auteur & la sagesse éternelle ;

&dans ces dialogues beaucoup

d'expressions qui ne font pas ne

cessaires au fond de la matiere ,

gC qui par leurs fréquentes repe

titions ennuyroient les Lecteurs

délicats : d'autre* qui regar

dent directement des condi

tions respectables dans lesquel

les se trouvent aujourd'hui des

personnes qui ne font plus dans

les cas dont il est parlé , &

qu'il saudroit même toucher

bien délicatement quand elles

y seroient , fur-touc dans un
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sicelc où la malignité n'est que

trop déchaînée contre cas per

sonnes : D'autres enfin qui sont

fi mistiques &: si relevées, dont

par consequent fi peu de gens

font capables , qu'elles seroient

pour la plupart des Lecteurs

plutôt des énigmes que des in

structions. Enfin j'ai cherché

«n tour qui me laissât la liber

té entierc de faire une juste

aplication de cette divine doc

trine à nos mœurs & à nos

tems , fans m'ecarter pourtant

jamais du sens de l'Auteur :

Au lieu que fi je m'étois gêné

à une .simple traduction, avec

tous les inconveniens que je

viens de marquer ; j'aurois en

core celui de ne pouvoir saire

bien sentir aux persofìnes peu

accoutumées au style du S. Es

prit desveritez trés-inaportantes.
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Quoiqu'il en soie , j'esperc

qu'on me fera la justice de croi

re que j'ai eu de pressantes rai

sons pour prendre ce parti , íi

l'on considere combien de fa

tigues d'esprit je me serois épar

gné en me réduisant à une pu

re traduction. Aussi J'avoue sin

cerement que jc m'y semois

fort porté , non pas tant par ce

motif qui ne pouvoit venir que

d'une paresse indigne de mon

caractere , que par un vrai scru

pule que j'avois de' saire la

moindre espece de changement

au style d'un homme si rempl*

de l'esprit de Dieu. Je me for-

tifiois dans, ce sentiment en

voyant qu'on l'avoit bien souf

fert tel qu'il est , meme traduit

en François fur le commence

ment du siecle passé. Mais j'ai

enfin compris que je devois imi

ter
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rer l'Eglife qui en de certaines

matieres change de langage se

lon la disposition des tenis &c

des esprits. Combien d'Ouvra

ges de piete' autrefois si esti

mez qui ont été proscrits pat

lè laint Siege dans le siecle pas

se , fans qu il en ait qualifié au

cune proposition, &: feulement:

à.cause du mauvais usage qu'on',

en pouvoit saire dans fa con--

jòncture des nouvelles Hérc--

fies ? Dans les premiers siecles

mêmes, ces expressions tiés-

Catholiqucs n'ont-elles pas eu.

divers forts felon la difference

des tems ? La sace du monde

est bien changée depuis l'an

1614. ô£ je fuis sûr que les per

sonnes sages qui connoissentlai

disposition dè beaucoup d'es

prits de ee siécle , qur préten

dent' pourtant passer pour borçs;

TefíteL. B

-
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Catholiques , n'approuveroicnt

pas qu'on rapportât dans un

écrit publique cc que dit notre

saintAuteur au commencement:

de son Traité des NeufRoches.

C'est pourquoi je me fuis con

tenté de faite une simple aná-

life de cet endroit , & de' quel

ques autres dont la délicatesse

ou plûtôt la corruption de no

tre fiecle n'étoit pas capable.

J'ai été plus reservé pour ses

Lettres & pour ses Sermons. Je

les ai laissez dans la forme qu'ils

avoient , &c je les ai traduits fi-

dellement ; c'est à dire , que

j'en ai pris mot pour mot touc

ce qui pouvoit tenir lié òc uni

le fond des grandes veritez qui

y font renfermées : Mais à cela

près , j'ai retranché quelques

repetitions & quelques excla

mations qui sent comme
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hors d'œuvrc , quoique j'aye re

ligieusement conservé celles

qui' eouloient de source & qui

naissaient ditectement du sujet.

S'il reste quelques avis à don

ner,, on les trouvera dans la

fuite., 11 ne s'agit donc plus

que: de former dans l'esprat des

Lecteurs une idée gencrale de

la vie &C de la doctrine du ce

lebre Henri, de Suzon : La voi-

On voit dans fa vie tous le

caractere d'un homme qui a eu'

lé bonheur d'être élevé immé

diatement par la sagesse éter

nelle. Bonheur aprés lequel le

Prophete Roy foupiroit lors-

qu'il disoit : Bienheureux , Sei-

gneur -, est celui que vous dirï 9Ji '

gizçrvous-même , & À qui vous

enseignez, ystre Loy. Un tel ca-

jactefe hc peut: presenter à l'ef*

Bij
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prit qu'une perfection éminen

te , une sainteté consommée ,

conduite dans un ordre si juste

&£ si profond , que pour peu

qu'on (bit éclairé dans les voyes

spirituelles , on reconnoît S£

l'on sent que le doigt de Dieu

s'y trouve visiblement ; quand

même 1 Histoire n'auroit pas cu

le foin de l'annoncer.

On verra dans fa doctrine-

un Directeur qui ne peut être

ni plus sage , ni plus éclairé r

puifqu'ayant puisé dans leurs

sources les lumieres qu'il com

munique aux autres , & ayant

passé lui - même par tous les

états dont il parle ; on remar

que partout qu'il penetre à fond

tout ce qui convient à la fane-

tification des ames , &c qu'il

sçait en maître consommé &C

experimenté , i'appliqucc avec
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tant de proportion &: de jus

tesse qu'on ne risque rien en

fuivanr ses avis. Aussi n'a-t'on

poinc encore oti^dirc que ses

ouvrages ayent eu le fort de

tant d'autres de cette efpece ,

dont on estimoit les Auteurs

pour leur science & pour leur

pieté ; mais dont les expres

sions paroissoient quelquefois

dangereuses , ou du moins

avoient besoin de beacoup d'é-

claircissemens pour empêcheE

le mauvais usage qu'on en pou-

voit saire.

Pour entrer dans un petit

détail , tous ceux qui font en

gagez dans le ministere de la

parole & de la direction des

ames ; Pasteurs , Prédicateurs^

Confesseurs , aprendront dans

la conduite & dans les écrits

«ie cet homme Apostolique , la.
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charité infatiguable , le parfaite

désinteressement , la compas

sion paternelle qu'ils doivent

avoir dans leurs fonctions ; aus

si; bien que les moyens qu'ils

doivent prendre pour y réussir

& surtout la devotion au saint

Nom de Jesus qui a été le grand

fondement de la Mission des-

Apôtres.

Les personnes religieuses ver

ront avec quelle exactitude el

les doivent observer leurs re*.

gles &. leurs constitutions, com-!-

me les moyens necessaires pour

leur perfection &. pour leur sa

lut:; fans quelles puissent s'ex

cuser légitimement fur le relâ

chement des autres ,lors même:

qu'il a passé en coutume.

Les ames tiedes, je veux:

;dire , ces Chrétiens qu:i fans fe

Jïiettre en peine d'aprofondiíL
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les vertus Evangeliques, même:

les plus indispensables , se con^

tentent de quelques vertus mo<^

raies, & s'applaudissent d'un cer

tain éioignemenc qu'ils sentent

des vices noirs ,. honteux 5£

criants , trouveront toutes less

instructions qui leur eonviene-

nent pout secouer cette pa

resse spirituelle , plus dangereu

se dans un sens qu'un libertina

ge manifeste- , & trop capable:

de les saire re'ietter de la bou

che du Seigneur , comme il \tr-4pot(.

en menace dans son Ecriture.. 3"

Tout ce qu'il y a aujourd'hui

de personnes spirituelles, ou en

effet , ou dans une sincere pré

paration de cœur , auront- dans;

ee seul ouvrage une Bibliothe

que entiere pour s'instruire à;

fond de toutes les voyes & de

tous les sentiers de la vie devo-
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te , en. quelque situation & cn

quelque état qu'elles puissent st

trouver.

En voilà assez pour une idée

generale h laquelle je m etois.

bornée dans cette Presace. Je

tâcherai dans la fuite de don

ner à: des sujets si importaas

toute l'etenduë qu'ils meritent. .

Car pour contribuer à rendre-

ce Livre auflì utile dans nôtre,

siecle qu'il l'a été dans ceux

qui l'ont precedé ; je ne me con

tenterai pas defaire des réfle

xions particulieres & propor

tionnées à nos tems 5c à nos

mœurs fur la doctrine de cet

homme de Dieu : j'en ferai en

core fur fa vie qui est égale

ment admirable & imitable r;

Et pouE cet effet je lai. divisée-

en cinq; Livres. Dans le pre—

iftier je lè suis\ rapidemejm de-
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puis fa naissance jusqu'à fa mort,

cn gardant pourtaat toute re

tendue que demançU une His

toire entière èc parsaite. Dans

le second je sais une attention

particuliere fur ses vertus émi

nentes. Dans le troisième je

raporte les graces extraordinai

res qu'il a reçûës du Ciel. Et

dans le quatrième je reviens fur

mes pas pour faire des réfle

xions morales & ascetiques ,

que plusieurs ont accoutumé de

mettre dans le corps de l'Hif-

toire , 8£ qui lui donnent effec

tivement beaucoup de force èc

d'agrément quand elles cou

lent de source , 5d qu'elles font

courtes : Mais qui la défigurent

étrangement , &' qui la rendent

ennuyeuse aux Lecteurs les plus

patients quand elles íont lon

gues &: fréquentes. Cependant

Ttmc I. Q
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comme l'Histoire dont il s'agît

en dernandoit beaucoup de cet-

te double efpecc , j'aî crû que

je ne pouvois mieux saire que

d'ajouter ce quatrième Livre.

Dans le cinquième je propose

sa doctrine.

Je doane à ce grand Servi

teur de Dieu le titre de Bien

heureux > parce que je ne pou

vois y manquer fans tomber

dans une singularité criante.

C'est ainsi en efFet qu'on rap

pelle dans tout son Ordre si il

lustre &: si sçavant , aussi-bien

que parmi presque tous les Au

teurs qui ont parlé de lui depuis

quelque tems. Mais comme il

ne me conste pas qu'il ait été

encore beatifié dans toutes les

formes ; je déclare & je protes

te suivant le Decret d'Urbain

yill. que je ne prétends poias
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lui attribuer cc titre , ni celui

de Saint , dans Je sens ausquels

on ks donne à ceux qui ont été

declarez tels par TEglise & par

le Saint Siege.

Il nous manque quelque ou

vrage de cet illustre Auteur: N

mais ceux que nous avons sont

assez capables de nous conso

ler de cette perte , soit parce

qu'ils renferment tout cc qu'on

peut souhaiter de plus solide &:

de plus instructif pour la vie

spirituelle ; soit aussi parce qu'ils

»e font point douteux corwme

il paroît assez par tant d'exem

plaires, qu'on en trouve en di

verses sameuses Bibliotheques,

recueillies en divers siecles par

plusieurs dirFerens Auteurs.

Pour ce qui est de sa Vie ,

on n'en sçauroit trouver un

plus fidele que lui même : Et

Cij
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l'on doit regarder comme utìe

Providence de Dku toute par

ticuliere pour ì'çdificarionj'ins-

truction & la consolation de

son Eglise , que quelques Saints

te Saintes du premier ordre sc

soient trouvez engagez maigre

toute leur humilités , à rapor-

tec des traits considerables de

leur vie qu'on n'auroit jamais

jjû de'couvrir d'ailleurs. Voie»

comment le Bienheureux Hetv-

ïy se trouva dans cet engage»

ment. II y aveit en Allemagne

une illustre Religieuse de VOt*

dre de S. Dominique qui ctoif

conduite dans la voye de la

perfection par des voyes fi ex*

traordinaircs , qu'elle se crût

obligée de consulter un Direc

teur si habile &c fi experimen*

té. Comme il ne parloit ca ef

fet que sur ses jjexperiekçes t
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cette fille qui avoir d'aillcusS

de l'esprit &c de l'érudition ,

profitoit agréablement de tou

tes ces découvertes , & en sai-

íbit un ìeciieil qui étoit propre

ment une ridelle relation des

voyes par lesquelles le Saint-Es

prit avoit conduit son saint

Directeur , Si dont elle s'infor-

moic exactement sous pretexte

de s'inftruire elle-même.

L'homme de Dieu ayant ap

pris ce mystere ,-en fut égale

ment confus Sc mortifié , èc

commanda à certe Historienne

de lui rendre incessamment

tofls les écrits qu'elle avoit faits

fur cette matiere. Elle lui obéit

en parrie , ôc il brûla tout cc

qu'il put lui óter. Dieu voulue

que le reste fut preservez d'une

telle execution. Lc célebre Lau

rent Surius foa compatriote no

G iij
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s'est pas contenté de donner eìi

Latin ce qu'il nous en rcstoit ;

il y ajouta d'autres choies qu'il

avoit pû plus sacilement qu'un

autre apprendre fur les lieux.

J'ai dit dans l'Epitrc Dedica-

toirc que j'écrivois cet ouvrage

par Tordre &: par les foins d'une

autre fille de S. Dominique auC-

fi d'un grand merite. Ainsi l'on

devra à deux filles de ce grand

Patiianhe , l'une déja dans 1»

gloire, l'autre en chemin pour

y aller, la vie & la nouvelle

édition des Ouvrages d'un des

plus grands Saints , & des plus

îçavans maîtres de la vie spi

rituelle qu'U y ait cu dans fost

Ordre.
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Oh l'en fait ïHistoire de cette Vie dtm

fuis sa naissance jusqu'à fa mort.

, 'Ordre des Freres Prê

cheurs faisoit depuis près

 

d'un siecle un si grand

_ éclat dans presque toutes

les farties du monde 3 que les Sou

verains Pontifes mieux informez

que personne *des fruits admirables

C iiij
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que l'Eglise en recevoir , ne ceC-

soíenr dans toutes les occasions d'en

faire les éloges les plus magnifi

ques : lorsque le Seigneur y apella

un jeune ensant de treize ans qui

ne promettoir d'abord rien que de

fort commun ; mais qui dans la fui- "

te parvînt à la sainteté la plus émi

nente , &c porta même beaucoup

plus loin qu'on n'avoir fait dans le

Bems de la premiere ferveur , l'e-

xempic de la pénitence & de la

mortification.

Il entra dans Cít Ordre avec unt

pureté. & une innocence, qu'il de-

voit aprés Dieu , à sa vertueuse me

re , dont la vie est imprimée com

me d'une seconde Sainte Monique ,

avec cette différence que si elle ob

tint comme la premiere , la conver

sion de son mari qui étoit de la no

ble famille des Dumont ; elle n'eue

poinc pour son cher Henry les cha

grins & tes fatigues de Monique

pour son cher Augustin. Tout son

soin consista à l'élever tranquille

ment par ses exemples & par ses
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instructions , & à cuìriver Ja grace

qu'il avoit reçue au Baptême. Cet

enfant de bénédiction comprit les

obligations qu'il avoit à une si bon

ne niere : C'est pourquoi fans don

ner atteinte à la prédilection qu'il

devoir naturellement à son pere,il

quitta son surnom pour prendre le

surnom maternel qui ctoit de Suzjm.

H palla les cinq premieres années

aprés son enuée en religion dans

une vie aflez commune. Mais le

Seigneur qui ne se contentoit pas

d'une simple attention à éviter ce

qu'on apelle de gros péchez ; vou

lant l'élevcr à la pins haute sainteté

qui s'accorde si peu avec une vie tiè

de , & parsemée pour ainsi dire ,

d'imperfections volontaires ; lui sai

son sentir au fond du cœur qu'il n'é-

toit pas dans l'état où il l'apelloir.

La grace lui fuscitoit une heureuse

persécution qui ne lui lailíoit apro-

fondir aucun des plaisirs honnêtes &C

innocens , comme il le fupposoit,

ausquels son naturel vif & tendre le

portoit. Des chagrins & des re-
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mords interieurs fuccedoient imman

quablement à toutes les joyes & h

toutes les consolations qu'il vouloir,

prendre ayec les créatures. En vain

s'efforçoit-il de regimber contre l'é-

peton , en justifiant sa conduite pat

toutes les raisons qui fe présentent

en foule à ceux qui craignent de se

livrer aux operations de la grace íl

contraires aux fentimens de la natu-

re & de l'amour propre : II falloir se

lon les decrets de Dieu , que tanc

de mouvemens préparatifs fuíîent

suivis d'une lumiere interieure égale

ment forte Si pénétrante , qui éclai

rant son esprit , & touchant son

cœur en même tems , le détachât

de toutes les créatures & de lui-mê

me pour n'être plus qu'à Dieu.

Ce ne fut point une de ces réso

lutions superficielles qui échapent

fi souvent à ceux qui marchandent

avec la grace, & dont on ne voît

point de suite solide St durable..

Henry parut d'abord tout changé

& le fut en effet. Il se' sépara de tqu-

tes les compagnies inutiles j il se dé*
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votia au silenes & à la solitude : II

se borna aux actions de communau

té , à sa chambre , &r à une chapelle

qu'il y avoit dans le cloître. S'il étoit

apellé à la porte & qu'il ne put pas

éviter d'y aller , il terminoit la con

versation le plutôt qu'il pouvoir , &

semblable , disenc les Auteurs de sa

vie , à ces lezafUeaux qui se cachent

dans les fentes des murailles au

moindre bruit , il n'avoit point de

repos qu'il ne se sut renfermé dans

sa petite retraite. L'oraison prit la

place de toutes les conversations

qu'il avoit auparavant avec les créa

tures : Il y trouva les lumieres qui

lui étoient inconnues tusqu'alors ,

& pour les suivre fidcllement , il se

renouvella par une confcllion gene

rale.

Ce gtand changement qui de-

voit servir de modele à celui de

plusieurs autres personnes , ne se

fit pas sans de grandes dissicultez S&

repugnances inteiieures ; il fatìt le

sçavoir par expérience , pour com

prendre à quelles mortifications , à
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quelles perplexitez on s'expose

quand on veut mener une vie singu

liere dans une Communauté ; sur

tout dans les circonstances où il se

trouvoîr. Il étoit encore tout jeune ,

il avoit accoutumé les compagnies ;

il sembloit qu'il voulut blâmer la

conduite des autres, ou qu'il les mé

prisât en se privant ainsi de leur so

cieté. On lui en faisoit des repro

ches ; & il sentoit d'ailleurs tout lc

poids d'une solitude qui ne pouvoit

qu'être naturellement affreuse & ac

cablante dans toutes ces conjonctu

res. Il ne faut donc pas s'étonner

qu'il succombât quelquefois à une

fbiblesse qui paîoisioit si innocente.

Mais bien loin qu'il trouvât parmi

ses freres la consolation qu'il y cher-

choit , il sortoit de lewr compagnie

avec beaucoup plus de chagrin qu'il

n'avoit eu de plaisir en y allant. La

sainte jalousie de Dieu le punissoit

ainsi de ces petites infidelitez ; 8c

enfin on lui fit un jour des repro

ches ou des railleries si vives & si

piquantes ; que soit pour s'épargnet
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si fâcheux contre-tems qui truu-

bloienc la paix de son anie , & qui

étoient si oposez à son humeur dou

ce & affective ; soit pour correspon

dre à l'attrait particulier que Dieu

iui faisoit sentir par ces expériences

si mortifiantes , il prie une bonne

fois son parti , & ne parut plus dans

ces conversations , qui servent aux

uns de récréation , & de pénitence

aux autres. Il souffrit pourtant beau

coup dans cette solitude , & d'autant

plus qu'elle étok assortie de grandes

austerites qui lui avoient été incon

nues juíqu'aiors , & qu'il falloit ce

pendant pratiquer pour obéir aux

mouvemens interieures qu'il en sen-

toir.

Un état si violent n'étoit pas du

rable & ne pouvoit pas l'être. On ne

sçauroit vivre «n ce monde sans

quelques plaisirs. Henry dans le

commencement de fa conversion

n'en avoit d'aucune espece. Une gra

ce severe & toujours armée de re-

tnords de conscience , lai interdisoit

les plaisirs qu'il avoit autrefois pris
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parmi les creatures. D'un autre cô

té , comme die un des plus celebres

Auteurs de sa Vie , le Ciel ne lui

communiquant alors les graces con

solantes que par mesure , elles n'é-

toient pas aíîez grandes pour étouf

fer en lui les saillies d'un naturel en-

joiié , & qui n'avoit pas accoutumé

de mener une rie si sombre , & pour

ainsi dire si isolée. De fréquentes Sc

longues ariditez interieures le jet-

toient de tems en teins dans un état

de désolation capable de le faire re

tourner sur ses pas , si la main tou-

te-puilTante qui le soutenoit , quoi

que d'une maniere peu sensible , ne

l'eut fixé dans sa solitude & dans ses

mortifications.

Mais aprés ces premieres épreu

ves , la fidelité avec laquelle il les

soutint , leur fit ouvrir la source

des consolations divines par une vi

sion que nous raporterons ailleurs

dans route son étendue , parce qu'el

le renferme des circonstances qui

fureur comme le fondement da

genre de vie qu'il commença dèstors
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& qui le fit monter de vertu en ver

tu , avec une rapidité qui ne finit

que dans le moment auquel il en al

la recevoir les recompenses éternel

les.

L'eíFet de cetre vision fut un ar

dent amour de la sagesse éternelle ,

qui a été le caractere distinctif du

Bienheureux Henry. D'abord il s'at-

tacha à cet adorable objet par tout

les endroits qui lui paroissoient les

plus attrangans & les plus agréables.

La peinture si divine que le Saint-

Esprit en a faite dans l'Ecriture Sain

te ? le faifoit entrer dans des traní-

orts de jubilation. Mais cette aima-

lc sagesse qui n'est autre que le Fils

de Dieu , lui fit comprendre qu'il de

voir commencer par la route qu'el

le lusavoit marquée elle-même avec

un caractere de sang, & que la Croix

qui avoit été son partage en ce mon

de , étoit la voye par laquelle il fal-

loít que tous ses amis le suivissent ,

S'ils vouloient avoir part à sa gloire.

En vain la nature voulut-elle se

révolter contre une instruction si so



ïo La Vie du Bienheureux

lide : Il se livra malgré toutes ses re*

pngnances à des austeiitez £ effroya

bles , que lorsqu'on les raportera

dans le second Livre , les Lecteurs

seront obligez d'avouer qu'ils n'ont

peut-être jamais vû rien de sembla

ble dans la vie d'aucun Saint

Cependant comme la pieté sans la

science ne sçauroit remplir tous les

devoirs d'un ordre Apostolique , il

fut envoyé à Cologne pour étudier

çn Théologie , & se rendre capable

du ministere de la Prédication. Il ne

fie qu'ajoûter l'étude à la priere ,&

continua les saints exercices qu'il

avoit commencez dans son premier

Convent. Il les faifoit ordinairement

dans une Chapelle du Cloître où il

avoit fait peindre plusieurs images

& sentences capables de l'entretenir

dans la ferveur de sa dévotion , &

entre autres les portraits des Saints

Peres du Desert , avec quelques-unes

de leurs principales maximes que

nous raporterons ponr l'édification

& ^instruction des ames devotes ,

quand nous ferons la description de

cettq
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L

«me celebre Chapelle.

Mais à peine ces images étoient

ébauchées que le Peinrre demanda

son congé au sujet d'.une fluxion qui

étoit tombée íur fes yeux , & qui de-

mandoit, disoit-ii , trois mois pour

s'en faire guérir. Alors Henry le pria

de rediesscr son échelle , & montant

lui-même aux images ébauchées , les

toucha de sa main , dont il toucha

ensuite les yeux du Peintre , en di

sant : Par la vertu de Dieu & le mé

rite de ces illuftres Peres , je vous-

commande de revenir demain à votre

travail tn parfaite santé. Get hom

me qui ressentit d'abord l'cffet de ce

commandement miraculeux , voulut

en témoigner sa reconnoissance au

serviteur de Pieu : mais il attribua

ce miracle aux Saints dont il avoic

touché les images.

Le diable vuyoit <Ons ces progrés

de sainteté , Si il en fremiíToit. Il

eut sur^ Henry une permission sem

blable à celle qu'il avoit euë autre

fois fur le saint homme Job. 11 com--

m'ença de le tourmenter d'une étran--

Tome J. D
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ge maniere: il en vint même jusqu'à

vouloir le tuer : mais la permission •

divine ne s étendoir pas jusques-là-.

Ce fut à l'occafìon d'un petit sou

lagement que le Saint Religieux

crut pouvoir prendre pour rétablir

ses forces & sa santé affoiblies par

tant de jeûnes , de veilles , Sc d'au-

steritez. Depuis plusieurs années il

gardoit exactement l'abstinence de-

viande ordonnée par les Constitu

tions de son Ordre , excepté en cas

d'infirmité. Il en mangea un jour-

pour cette raison , & par conséquent

il ne fit rien contre la régularité-

Mais le diable qui vouleit couvrir

d'un saux zele la malice & la haine

qu'il avoit contre lui , parut touc

d'un coup , & faisant une injuste

aplication de l'Ecriture Sainte , il

prononça ces paroles du Prophète

fui Roy : Leurs viandes e'toient enctre-

77 dans leurs bouches lorsque la colere de

Dieu fondit sur eux. Enluite s'adref-

sant aux assistans , il leur dit : Ce-

Adoine gourmand a merité la mort m

CT. je viens pour la lui faire souffrir*.
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Voyant qu'il ne pouvoit réussir dans

cc cruel dellein, ii prie un instru

ment de fer dont il lui gâta la bou

che d'une manicre qu'à peine pen

dant trois jours put-il avaller quel

ques goutes de bouillon..

Toute personne un peu- instruite-

dans les Mysteres de la Religion 8c:

de la Fòy , sçait que nôtre salut dé'

pend , comme Saint Paul l'enseigne ,,

de la conformité avtc nôtre Sei

gneur Jesus- Christ.. Mais peu de

gens comprennent jusques où cette

conformité doit aller , ponr arriver'

a une sublime perfection. Le Bien--

heureux Henry tout spirituel qu'il í

étoit ne le comprit lui même qu'a--

prés- que le Seigneur qui étoit for» >

Ditecteur immediat le lui eut ensei

gné. Il lui fit entendre qu'il étoit:

tems de quitter la croix qu'il s'étoic:

formée lui même , pour se laister at

tacher fur une autre qui venant de:

là main de Dieu ', acheverait de con

sumer en ; lui tout ce qu'il lui restoic

d'amour propre. Le saint homme pe- -

netta bien- tôt dam ce. mystere ,&,-'

Dij,
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la nature en frémit d'horreur ; car il

croie déja allez initié dans les opera

tions de !a grace , pour savoir ce

qu'il en coûte quand il s'agit de la

destruction entiere du vieil homme.

IlTe foumit pourtant & commença

une retraite de dix ans pour mieux

se preparer à ces divines operations,

La nouvelle croix qui lui avoic

été annoncée se fit sentir premiere

ment par des peines interieures qui

font quelquefois d accablantes qu'el

les forment en ce monde une image

de L'Enfer, D'abord il se crut pres

que reprouvé & assuré de la damna

tion' étemelle , parce qu i! ayoit ap

pris que ses païens donnerent quel

ques biens temporels auConvent à

son entrée en religion. Sur cela il

s'imagina qu'il avoit douné occasion

à une simonie dont il seroit respon

sable devant Dieu : enforte que joue

& nuit il étoit rongé & attaqué d'u

ne crainte qui le portoit presque au

desespoir , quelques exercices de

vertu & de pieté qu'il put pratiquer ;

il entendoit au fond de ion cœur



Henry de Suzofi. rj

cette voix desolante : A quoi fer-"

vira tout ce que tu sais si tu dois <f

être éternellement malheureux ? Le

diable poussoir cette tentation auífi

loing qu'il pouvoit , en le sollicitant

de tout quitter , puisqu'il travailloit

inutilement. Hèlas , disoit-il quel

quefois , quel parti faut-ìl que je pren-

ne ï Quitterai je mon Ordre & mon

habit pour retourner dans le fiecle .?

c'ejì le vrai moyen de mettre le comble

à ma reprobation. Continuerai-je de

,rnener une vie religieuse ? tJWaitfijt

fuis reprouvé je ne gagnerai rien avec

toutes mes prieres & toutes mes auf-

terìter. Cette épreuve la plus terri

ble qu'on puisse imaginer pour les

ames saintes , dura prés de dix ans,

& ne finit qu'aprés que le celebre

Docteur Echard ou Esccard l'eut dé

livré de ce scrupule.

A cette tentation de desespoir , .

sc joignit celle de l'infidelité , da

blasphème, & des doutes fur les deux

plus grands mysteres de la Religion ,

& qui dura pendant neuf ans. Ces

doutes importuns & involontaires ,
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frapoient continuellement son esprits,

& lc tenoient dans un combat con

tinuel. Il en triompha heureuse-

ment par la fermeté & la pureté de

fa soi , soutenue par la main toute-

puissante qui nc permettoit ces afflic

tions que pour augmenter ses me*

rites.. 11 souffrit encore pendant huit

ans une pesanteur extrême & un ac

cablement de corps & d'esprit qui

lui ôtoit le goût sensible qu'il avoit:

eu autrefois dans le service de Dieu.

Enfin delivrez de ces trois far

deaux , il reçut un ordte exprés du:

Ciel de sortir de sa retraite pour tra

vailler au salât des ames , conformé

ment à l'esprit de son Institut. C'est

la carriere qu'il va fournir jusquà fa..

mort ,& que nous allons suivre aprés-

lui parmi tant de perils fur l'eau SC

fur la terre , dans la ville & dans la.

campagne, parmi les étrangers & les

domestiques ; parmi tant d'angoisses,

interieures , tant de calomnies atro

ces , tant de fatigues de corps , Sc'

tant de differentes persécutions que

Je doute si l'on pourroit trouver
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beaucoup de Missionnaires dans

l, Histoire Ecclesiastique , qui eussent

en touc tant de raport avec Saine

Paul , comme je pourrois le faire

voir bien clairement s'il m'étoit per

mis de faire le pvalelle de ces deux

Apôtres , l'un des Gentils nouvelle

ment convertis au Christianisme

l'autre des AUemans deja Chrétiens.

Orç dit qu'il convertit en ce pays-

là plus de cent mille ames : ce qui'

n'est pas dissicile à croire d'un Pré

dicateur qui menoit une vie si sainte,,

qui pratiquoit si exactement la mo

rale qu'il prêchoit , & qui prêchant

par tout Jesus crucifié , étoit livré

lui-même aux croix les plus pesan

tes, comme nous verrons aprés avoir

raportéquelques-uncs de ces conver

sions. Comme il étoit naturellement

tendre & affectif , & que la grace

avoit entierement tourné ce pen

chant du côté de Dieu , il ne pouvoit

voir fans gémir amerement que l'on

s'attachât aux; créatures par un

amour déreglé. C'est pourquoi il

sentoit un zele tout particulier pour
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la conversion des femmes & des fil--

ses qui étoient dans ce malheureux-

érat , &c avoi: reçu un raient admi

rable pour les porter à changer tl'ob-

jec. Le diable qui voyoit par là dé

ranger tous ses projets , lui suscitoir

cere occasion les calomnies les

plus horribles & les plus fìetrissan- ,

tes. Mais le Seigneur dissipoit tou»^

ces mysteres d'iniquité , & laissant à;

son serviteur le merite de la patien*

ce, rétablissoit sa réputation quand'

il jugeoit à propos.

Passant un jour par un endroit où,

il y avoir des Religieux & des Re

ligieuses fous la même Regle , il api

prit qu'ils avoit entre un de ces

Religieux 8c une de ces Religieuse*

une étroite amitié qui alloit jusques

à la familiarité , & qu'ils regar-

doient pourtant comme un commer*

ce licite cV meme spirituel & agréa

ble à Dieu. Tel est de tout tems le

piège dont le diable se sert pour per.

dre les ames devotes, en les précipi

tant de l'amour spirituel dans l'à-

mour charnelle. Henry consulté sur

ce
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CC commerce , l'examina avec beau

coup de sagesse & de discretion ; 8c

appuyé sur Jes principes de l'Ecritu-

re & fur les maximes des Saints Pe

res , il prononça qu'il étoit absolu

ment dangereux Sc suspect : ce qui

le fit cesser en peu de tems.

Un homme violent & emporté

qui depuis dix- huit ans ne s'étoîc

point confefle , ayant pris confiance

cn lui , se presenta à ses pieds , lui

découvrit fa confiance avec une effu

sion de larmes , qui exciterent ce'Jes

<îe son charitable Confesseur. Quel

que tems aprés ce pénitent mourut

dans ces bonnes dispositions. 7

Plusieurs femmes & filles qui

avofent succombé à leur foiblelïìi,

& que la honte de l'avoúer rejj«-

noit dans ce miserable état , ayanc

aprîs qu'il avoit une charité toute

paternelle pour les personnes de ce

caractere recouroient à lui , & la

trés-sainte Vierge , même qui est k

refuge des pécheurs lui en envoyoit

quelques-uns. C'ctoit-là une mis

sion trés-dissicile 5c peu honorable

Tome J. . fi
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devant le monde : Mais fa charité ïî

ardente l'élevoit au-deflus de tous

les respects humains , & lui saisoic

vaincre toutes les repugnances que

sa pudeur angelique ne manquoíc

pas de lui cauíer dans ces occasions.

Comme la clôture n'étoit pas

alors si bien établie qu'aujourd'hui

dans les Monasteres de filles , les

parties de plaisir s'y lióient plus fa

cilement & plus dangereusement. Il

y en eut une qui jeune & belle nc

vouloir point se résoudre à suivre les

avis de l'homme de Dieu. Quelque-

Ibis néanmoins elle promettoit beau

coup : mais ébranlée ensuite par les

.^verses sollicitations qu'on lui fai-

, soit d'un autre côté , elle ne faisoit

jque varier continuellement. Enfin

'le saint homme indigné contre son

inconstance , sans cesser de desirer

~Úl conversion , lui prédit que puis

qu'elle ne vouloit pas se séparer des

compagnies qui lui étoient si funes

tes , elle s'y trouveroit contrainte

par un endroit qui -ne lui seroit pas

plaisir , Sc que n'ayant pas voulu lp
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faire par vertu , elle lc feroit par

force & à fa confusion. Pour ob

tenir de Dieu l'accomplissement de

sa prophétie , il se mit tqut en sang

à coups de disciplines aux pieds du

Crucifix ; aprés quoi la fille deve

nue tout d'un coup horriblement

bofluë n'eut plus envie de paroître

devant ses amis , non plus qu'eux do

la voir.

Dans le même Monastere il y en

avoit une autre qui fuyoit le saint

foomroe dans la crainte qu'il ne lui

parlât de son salut , ce qui sait ju

ger combien elle étoit enfoncée

daBg le libertinage. Elle avoit une

sceur plus sage qu'elle qui s'intercs-

soit à sa conversion , & qui remplie

de confiance pour ce zelc Million

naire , le suplia instamment de s'em

ployer à ce grand ouvrage. 11 y

Vit d'abord tant de dissicuttez qu'il

répondit qu'on abaisleroir plutôt le

Ciel que; de guerir cette Religieuse

de sa folle passion ; & qu'il n'y

avoit que la mort ou un miracle de

la gtacc qui pussent k détourner de

Eij



li La Vie du Bienheureux

íes infâmes commerces.

Il ecoi r question de lui parler , &C

íl ne savoitfComment s'y prendre :

Car un jour ayant suivi la Commu

naute' aux champs où elle e'toit al

lée pour travailles au lin ; dés que

cette libertine l'apperçut , «lle prie

la fuite en lui criant : Pajsez votre

chemin , mon Pere , vous n'avancerez,

rien auprés de moi. J'ainteroìs mieux

qu'on me coupât U tête que de me

tonfejfer k vous & l'on m'enterrer*

flûtôt tout* vivante que de me faire

renoncer k mes amours. Les autres

scandalisées de cette insolence , vou

lurent lui saire U correction. Mais

elle répondit par des paroles & des

actions si infâmes, que le saint hom

me en fut scandalisé à son tour : St

demeura si honteux Si si confus ,

qu'il ne favoit que dire d'une telle

effronterie. U ne perdit pas pour

tant toute esperance de ramener cet

te brebis folle & égarée. Il pria une

de ses compagnes de la lui condui

re adroitement aprés soupé dans un

endroit qu'il lui marqua , Sc par où
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elles devoient passer pour retourner

à leur travail.

Lorsqu'elle se vit en la présence

de celui qu'elle craigrioit ta«t s Sc

qu'elle s'attewdoit peuc-èue à des

reproches sanglants ; clic fut agréa

blement surprise de n'entendre sor

tir de la bouche de ce chatitable Mé

decin des ames que des paroles d'une

sainte tendresse. Il lui représenta

avec une douceur pénétrante i'in ju

re qu'elle saison à Dieu. , & le tort

qu'elle se fai soit à elle même de dé

vouer au monde& au diable un si bon

cœar,un si beau corps & tant d'autres

excellentes qnalïtez naturelles dont

elle pouroit faire un u (âge égale

ment honorable óVavantageux;aulicB

qu'elle s'exposoit à perdre malheu

reusement son ame.son corps„sa san-

té,sa vie,son honneur,par les infâmes-

cammerces qu'elle entretenoit- Il

l'exhorra ensuite y selon le stile ordi

naire de son zele & de sa charité , à

faire un meilleur choix , en se don

nant entierement à celui qui seul

gouvoit remplir le cœur qu'il lui
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avoit donné. Ce discours la toucha

vivement. Elle leva les yeux au Ciel,

&c versant beaucoup de larmes , elle

se mic absolument sous la conduite

du Pasteur qu'elle fuyoit auparavant.

En vain quelques-unes de ses com

pagnes associées à son libertinage,

voulurent-clles la rengager dans ses

premieres habitudes : Elle prie con

gé d'elles pour ne plus les fréquen

ter ,& rompit absolument tout com

merce dangereux/Son charitable Li

berateur la vifitoit quelquefois pour

la fortifier dans ses bonnes résolu

tions , & Dieu pour marquer com

bien son zele lui étoit agréable ,

voulut bien l'assister par une voye

extraordinaire , un jour qu'il éroic

en chemin pour cet effet. Car . se

trouvant si las & si fatigué qu'il ne

pouvoit plus marcher , son compa

gnon l'exhorta à prier celui pour la

gloire duquel il rravailloit de lui en

voyer une monture. Quelques mo-

raens aprés ils virent venir un che

val tout sellé qui se presenta devant

eux. Le saint homme regarda & sic
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regarder de tous cotez pour savoir

à qui il pouvoit appartenir; mais ne

voyant personne , & remarquant que

le cheval demeuroit ferme devant;

lui , il rn.onta dessus , & quand il fur

descendu après s être ainsi soulagé

cet animal s'en retourna fur ses pas..

Celui qui étoit si zelé pour toute

forte de personnes ne pouvoit pas,

être indifferent pour fa propre famil

le. U avoit une sœur dans un Monaf--

tere , qui s'étant livrée aux desirs

déreglez de son cœur , & ayant per

du sa virginité dans une sortie qu'elle

fit , abandonna son état , & se retira

dans un lieu où elle faisoit une triste

figure. Son saint frere ayant sçû, ce

malheur , la chercha avec un grandi

soin , & avec des satigues effroya--

bles qu'il endura en chemin , étanc

tombé dans un fossé plein d'eas

en voulant le franchir ; ce qui dans

le mois de Janvier & dans un pays:

froid comme l'Allemagne , étoit fore

incommode. Mais fa charité dévo-

roit aisément tous ces fâcheux acci-

dens , & il étoit bien plus sensible à

E iiij
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]a perte de sa soeur qu'à routes les

peines corporelles de ce monde.

I/ayant enfin trouvée , il fat saisi

d'une si violente douleur qu'il en

romba pâmé. On peot juger de l'é-

ronnement & de la confusion d'e cet

te fï'le , qliand elle vit un frere de

ce caractere , de ce merite , & de

cetre sainteté , réduit à son occasion

dans un état si pitoyable. Elle fon

dit en larmes devant lui , & n'osant

presque pas le regarder, elle protes

ta qu'elle éroit indigne & qu'elle

rongiroit toute sa vie d'être la sœur

d'un si saint homme , aprés l'avoir

deshonoré comme elle avoir, fait pat

une vie si abominable. Elle se remit

entierement entre ses mains : ce bon

Pasteur transporté de joye d'avoir

trouvé sa brebis , oublia toutes les

inquiétudes & toutes les afflictions

qu'elle lui avoit causées , & la re

conduisant avec une espece de triom

phe , aprés lui avoir dit les paroles

Ies plus rendres & les plus consolan

tes pour l'empêcher de s'abandon-

ïier au desespoir , il fut assez heureux
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pour lui trouver place dans un Mo

nastere où elle fut encore mieux que

dans le premier.

Après ce petit dérail , il est tems

de nous mettre à la fuite de cet

homme Apostolique ; mais commen

çons par une mission domestique ,

qui fut comme le prélude des afflic

tions épouvencables qu'il devoit en

durer dans les aunes. Il sot élu

Prieur dans un Convent de sa Pro

vince , qui depuis trois ans souffroir,

une extrême diserte , & se trouvoit

beaucoup endetté. C'est un grand

fardeau que le gouvernement d'une

maison nombreuse dans un tpms de

famine & de sterilité Le Bienheu

reux Henry fit ce qu'il put pour s'en

excuser , mais il sallut obéir à son

Provincial , qui par un précepte le

chargea de cette croix. 11 eut sujes

d'en ressentir la pesanteur dé» son

entrée en charge : car ayant voulu

exhorter sa Communauté à recourir

avec confiance aux intercessions de

Saint Dominique , ce pere iì puis

sant & si charitable qui avoit promis
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à sa more d'ètre dans le Ciel un fi

delle intercessenr pour tous les be

soins de ses enfans , & qui même

pendant sa vie mortelle , leur avoit

fait distribuer par la main des Anges

leur nourriture corporelle , tant il

avoit de crédit dans la Conr céleste:

Un des anciens s'imaginant aparem-

ment qu'il nc se donneroit d'autre

mouvement que la priere pour le

bien temporel du Convent ; ÔC

n'ayant pas assez de foi ni aíTez d'es

time de celui qui propoíòit ce

moyen pour croire qu'il dût avoir

des effets bien marquez ; dit à l'oreil-

le de son voifin quelques paroles qui

marquoient la disposition peu reli

gieuse où il se trouvoit. L'autre ré-

„ pondit sur un même ton :„ Tant

M pis pour nous qui l'avons élu ; nous

devions le connoître• & savoir que

,,ces gens contemplatifs ne font

gueres propres pour les affaires

„ temporelles : C'est ainsi que la

sagesse humaine se trompe pour ne

pas recourir aux lumieres de la foi

qui nous apprend par lc témoigna
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ge de Saint Paul , que la pieté est t.Tìm.

utile à tout & pour tout. Le nou-

veau Prieur ne Jaissa pas de suivre

les lumieres de sa foi ; il fît dire la.

Messe de S. Dominique , & quelque

tems aprés un Chanoine inspiré de

Dieu lui apporta une somme d'ar

gent , qui avec d'autres aumônes

qu'on lui fit , lui donna le moyen

de pourvoir à tous lts besoins de

son Convent , autant de tems que

fa charge dura.

Ce Chanoine étant mort quelque

tems aprés , & connoissant la pro

bité du Prieur , le laissa chargé de

quelques legs .pieux. Un jeune li

bertin d'un temperamment fougueux

& violent , prétendit avoir cet ar

gent , fous prétexre qu'il étoit pro

che parent du testateur , & mena

çant hautement de tuer celui qui

avoit charge de le distribuer , il se

mit en état d'exécuter son malheu

reux dessein. Cette allarme dura jus

qu'à la mort de cet assassin , qui ar

riva bien-tôt. Ce sage Superieur &

fidele administrateur fut encore per
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securé par les Recteurs d'un Colle

ge à qui le Chanoine avok aufli

laissé du bien ; mais dont M ne vou

loir faire la distribution que selon

les intentions du défunt. Il finit ain

si le tems de son Prieuré parmi les

menaces & les calomnies. Voyons

maintenant les avanmres de ses

Missions & de ses voyages , toutes

si funestes humainement parlant

qu'il seroit dissicile d'en trouver

de semblables dans l'Histoire Eccle

siastique.

Allant une fois prêcher dans une

petite ville, il entra pour faire fa

priere dans une Chapelle du Faux-

boúrg où il y avoir un Crucifi»

miraculeux , & un grand nombre

de ces préfens de cire qu on appelle

des Vœux. Il y demeura jusques

fur la sin du jour , & la nuit sui

vante , les voleurs enfoncerent la

porte ou monterent par les fenê

tres , & firent leur métier. Le jour

étant venu & chacun étant en mou

vement pour découvrir les auteurs-

d-e ce sacrilege , une petite fille dis
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qu'elle avoit vû le Perc Henry fore

tard dans cette Chapelle. On n'en

demanda pas davantage ; on le cher

cha par tout , & t'on déliberoit dc-

ja du genre de mort dont il faudroit

ie punir. Il fut obligé de se cacher

& de s'enfuir pendant la nuit.

Etant dans une autre ville pen

dant le Carême , on vit tout d'un

coup sortir du sang d'un Crucifix

<jui étoit dans une Chapelle. Le

monde selon sa coutume y courue

en foule , plus sensible à un sang

douteux jusqu'à ce que l'Eglise l'ait

examiné , qu'à celui qui est réelle

ment chaque jour sur l'Autel.L'hora-

me de Dieu y fut comme les autres ,

& il reçut même fur le bout de son

doigt une goute de ce sang extraor

dinaire. En même rems on l'envi-

ronna pour savoir de lui S'il y avoit

du miracle ou non : ce qu'il ne vou

lut pas décider par modestie & pac

prudence. Alors des esprits mal-

tournez s'imaginerent & répondi-

rsnt par tout qu'il s'étoit piqué le

doigt , pour amuser le monde pas
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un faux miracle , & pour attirer des

présens & des aumônes , ausquelies

il trotiveroit le moyen d'avoir sa

bonne part. Il fallut qu'il fe cachât

promptement & qu'il s'enfuit la nuic

suivante. On le poursuivoit , & par

ce qu'on ne put pas le joindre , on

mit sa tête à prix. .. . : •

Une Dame de la ville quî étoic

bien éloignée d'ajouter foi à des ca

lomnies si impertinentes , voulut le

porter à demander aux Magistrats

des témoignages autentiques de son

innocence assez reconnue parmi les

gens de bien. Voici la réponse qu'il

s, lui sit : " Madame , je fuivrois vô-

3, tre conseil íì je n'avois que cette

croix à porter. Mais nôtre Sei-

„ gneur , m'en promrt tant d'au-

tres, que j'aime mieux lui aban-

3, donner uniquement tous mes in-

,, terêts. i r ;

On voyoit en effet qu'il trouvoie

par tout à souffrir, & en diverses ma

nieres. Aprés avoir passé parmi les

gens du monde pour un voleur ,

un sacrilege , & un saux Prophete ;
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il falloit qu'il pallie parmi ses fre

res pour un hérétique & un séduc

teur des ames. Ce nouveau calice

préparé par la Providence divine ,

ne pouvoit être mieux détrempé des

amertumes les plus sensibles , ni sa

confusion plus folemnelle. U fur cité

dans un Chapitre Général de son Or

dre , & accusé publiquement d'a

voir écrit des Livres pleins d'erreurs.

On le chargea de reproches & de

menaces , & pour surcroît Dieu

lui envoya un abscès auprés du cœur

dont il suc vivement tourmenté.

Mais si nous ne voyons point qu'il

fit aucune démarche pour fe plain

dre d'un traitement si dur , & que le

Seigneur permit pour le rendre plus

conforme à Jesus Christ , comme il

le revela à un de ses fideles servi

teurs ; son bon cœur ne put se tenir

une fois de faire des plaintes amou

reuses à Dieu , fur les fréquentes

injures qu'il recevoit des faux freres,

surtout lorsqu'il étoit malade aux

Insirmeries : Car de cerrains esprits

inquiets voyant qu'il s'obstinoit sain
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tement à 'garder un profond silence

à table , ils lui disoient des duretez

qui lui étoient d'aurant plus sensi

bles qu'il étoit lui-même extrême

ment éloigné d'un si mauvais carac

tere. Ainsi en répandant son cœur

dans sa priere , aprés avoir essuyé ces

affronts sanglants , il faisoit devant

la divine Majesté une 'espece de réca

pitulation de tous les foins qu'il se

donnoit dans toutes les occasions

pour témoigner à ses freres la cha

rité si sincere qu'il senroit pour eux ;

interpreter en bonne part leurs ac

tions & leurs paroles ; les conso

ler lorsqu'il les voyoit affligez ; les

prévenir dans leurs besoins ; leur

rendre tous les services dont il se

ctoyoit capable ; ajoûtant que fa

compassion s'étendoit même jusques

fur les bêtes. Nous pourrons voir

ailleurs la réponse que le Seigneur

fit à ces plaintes :Rcmettons-neus en

voyage avec lui.

On lui donna une fois pour com

pagnon un frere Convers qui étoic

iujet à la folie par intervalles. Il eut

un
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im pressentiment des malheurs qu'il

tn devoit attendre : Mais fous pré

texte que ce mal importun ne le re

prendrait pas si-tôt , il fallut qu'il

s'en contentât. ils arriverent à un

gros Bourg un ;our de foite ou da

marché environ l'heure da dîné ,

•prés avoit été bien trempez par la

pluye le Frere se mit d'abord au

près du feu , disant au saint homme

qu'il pouvoit bien faire fans lui ce

qu'il jugerait à propos , & aller là

où il voudrait : car pour moi , ajoû-

ta-t'il , je prérends me bien secher.

Mais à peine le Pere fut-il sorti

que l'autre fe mit à table avec des

Marchands grands buveurs. Il bue

avec eux à longs traits , & se mit en

suite fur le seuil de la porte avec

des yeux fert égarez. Les Marchands

qui avoient vû disparaître quelque

piece de fromage ,. s'imaginerent

qu'il, 1 avoit dérobé & se jetterent

sur lui.Pendant qu'ils le cherchoiene

decôté & d'autre ,. cinq hommes ar

mez arriverent en criant que c'étoit:

, ce.Moine qni empoifonnoit les fon*-

'jomel. E
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taines. En ce tems-là le monde éroir

affligé de cette peste generale dorit

il est tant parlé dans l'Histoire du;

quatorzième siecle : & le bruit cou

rut en quelques endroits que les

Juifs ayant concerté la perte de tous,

les Chrétiens , s'étoient accordez à

empoisonner toures les eaux des fbn«

taines & des puits publics. Quoique-

ce bruit fut également faux & assez-

mal fondé , il falloit peu de choie-

pour le faire recevoir à des gens pré-

venus : & ce fur atiíîì par cet en

droit que ce malheureux lunatique

entreprit de se délivrer de la mort ,

dont il se voyoit menaoé de si prés..

Il demanda audience pour faire une

déclaration qui ne pouvoir sortie

que da plus méchant ou du plus fou

de tous les hommes. On se mit en

disposition de l'écouter avec un grand

silence , & voici comment il haran

gua ce peuple déja frape d'une folle-

imagination;.

„ Messieurs , . dit- il , quand je ne-

vous avoiierois pas que je fuis uris

vpeu soible d'esprit ; vous pouvezfe
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aíTez juger à mon air & à ma **,

condition, que je ne saurois être"

capable de conduire une intrigue ,e

aussi étrange que celle dont il s'a- cc

git. Mais je vous avertis que je fuis **

venu avec un homme d'un grand **

espriti qui fous pretexte de ses mis-*•-

fions peut fc répandre par tour le **

pays..C'est dans cette vue que les

Juifs l'ont choisi pour empoifonu**

ner toutes les fontaines , comme t*

il a déja fait dans vófre voisinage. ,c

L'horreur que j'avois d'une relis

entreprise iTKa oblige comme vous"!

voyez' de me séparer de lui ; sa ,e

commission d'empoisonnement s'é-*«

tend; jusques' dans- l'Alíâce ; vous "

pourrez vérifier ce que je vous dis **;

en fouillant fes hardes.. Vous y **;

trouverez d'abord quelques livres

& au fond des petits sacs de poison, **,

avec des écus que les Juifs lui ont ":

donné pour prix de son crime.C'est *;

pourquoi i courez-' tous & mettez- **'

vous en garde contre lui autour de**

vos fontaines..**

Des- gens de. bon sens auroient:
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attendu lc Perc & visité son sac , 8c

comme ils n'y auroient trouvé ní

poison , ni argent , iis auroient eu

le loisir d'aprendre que celui qui

leur avoit donné cette sausse allar-

me étoit un fou reconnu pour tel :

aprés quoi tout auroit été fini. Mais

une populace émuë est une troupe

d'animaux raisonnables qui ne rai

sonnent plus.

Dés que les premiers eurent ré

pandu la nouvelle également horri--

ble & impertinente qu'ils vfnoient

d'aprendre , ils coururent comme

des furieux du côté des fontaines

& répandant par tout où ils passoienc

on bruit si. interessant , ils furent

bien-tôt suivis d'une foule de gens

qui s'armoient de tout ce qu'ils rrou-

voienr fous leur main. Quelques-uns

entroient avec fureur dans les mai

sons où ils s'imaginoient que leur

ennemi prétendu pourroit être ca.-

ehé, , le cherchant jusques dans les

lits & les paillasses qu'ils perçoient

de leurs épées.,

Quejqu.es étrangers qui connois-
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íbienr particulierement le saîne

homme , ayant parmi cc tumulte oui

prononcer son nom , prirent haute

ment son parti ,> & témoignerent à

ces furieux que celui dont ils avoient

fak un soupçon si désavantageux

étoit bien plus prêt à sacrifier sa vie

pout leur service & pour leur salut,

que capable de causer le moindre

mal au dernier des hommes..Ce dis

cours les apaisa un peu outre que

ne i 'ayant pas pû trouver , leur pre

mier feu commençoit de se rallentir,,

comme il arrive ordinairement dans

ces émotions populaires qui font

proprement des convulsions d'une

imagination échauffée. Le Pere Hen

ry ne sçachant encore rien de toute

cette affaire , retourna froidement au

logis , croyant de dîner avec son

compagnon qu'il supofoit avoir été

occupé à se sécher.Mais il fut bien;

étonné de ne le voir plus. On lui die

qu'il! avoit été conduit chez le Pre

vôt & on lui' raconta en même

tems la tragedie qui venoit d'arri

mer. U vit bien d'abord que tout Ifec
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sort du danger qui n'étoît pas encorfr'

passé , tomberoit fur lui ; mais f»

eharité desinteressée Je porta à com

mencer par mettre son frere en sûre

té. Il alla incessamment chez le Pre

vôt , & aprés avoit essuyé bien des

rebuts , il fit enfin renvoyer le pri

sonnier. Alors n'ayant plus que sa-

personne à sauver, il ne lui fut pas

difhcile de convaincre le Prevôt &C

de son innocence , & de celle de son-

Ordre.. Aprés avoir paíîé Taprés-dî--

né chez lui „il voulut se retirer soc

le soir.

Mais à peine fut-il sorti de fa*

maison qui étoit hors du Bourg ,.

qu'il fe vit environné par une trou

pe de gens qui crioient ; Le veici ,.

le voici\ tue , tue l'empoisonneur ; W-

s'eft retiré à force d'argent d'entre les-

mains du Prevôt \ mais il n'échapera'

pas ainfi de nos mains. Alors les unsrs

disoient : „Jettons-le dans le Rhein..

„ Gardez- vous en bieu, répondoient;

„ les autres : car il empoisonneroit:

les eaux, de ce Fleuve. Le plus sûr

„,est;de k brûler, toux vif.-„ C'cstï
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ainsi que ces brutaux disposoient de

la vie d'un homme qui ne pensoit

qu'à leur rendre service.

Parmi cer horrible tumulte on vit

venir un paysan armé d'une javeli

ne , qui fendant la presse deman

da audience, & fit cette belfe haran

gue. " Puisqu'il s'agir , Messieurs,"

du genre de mort que l'on doit "

faire souffrir à cet hérétique, voici ,c

selon mon avis celle qui lui con- "

vienr. Vous voyez bien cette jave- **

líne , je vas le percer par le milieu **

du corps , comme qui embroche "

un crapaut , & ensuite I'attachant "

fortement au-de(fus de cette groíïc

haye, je le ferai sécher en í'air,"

afin que tous les passants voyent **

le traître qui nous a voulu faire "

tous mourir. '*1

L'homme de Dieu ne put oiiir de

tels discours sans verser des larmes..

Quelques personnes sages &C honnê

tes qui se trouverent là, pjeuroient

aussi de compassion. Mais la crain

te d'être maltraité par ces furieux;

fit que l'on n/oía le retirer en aucuo.
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endroit. Ainsi accablé jusqu'à î'ex»

rrêmité & d'esprit & de corps , il se

jetta par terre le long d'une haye

n'attendant plus que la mort , & se

recommandant à Dieu dans les ter*-

mes les plus touchant. Un bon Pré*

tre quri s'entendit dans cet état pi

toyable , trouva le moyen de le dé

gager de cette insolente canaille , $c

le logea chez lui , d'où le Pere par

tit le lendemain pour s'en retourner

dans son Convenr.

Une autrefois étant en' chemin,

avec un Compagnon qui n'étoit ni.

assez patient , ni assez charitable y.

pour marcher aussi lentement que

lui , il se tronva seul à l'entrée d'une

Forêt fameuse par les voleries & les

meurtres qui s'y commertoient'. U

s'arrêta quelque tems pour attendre

compagnie ; mais il en trouva une-

dont il fe feroit bien passé. Il vit ve

nir à lui une jeune femme fort bien

, faite avec un homme déterminé &c

bien armé. ta semme s'étant apro-

ehéc la premiere , & ayant apris son

nom qu'elle connoissoit par réputa

tion ,3
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tîon , prit d'abord confiance en lui ,

& fit une petite histoire de son sort ,

disant que cet homme voleur 6c

meurtrier de profession l'avoit enle

vée & obligée de l'épouscr. Ensuite

quittant 4e íaint homme , elle alla

joindre son mari à qui elle represen

ta que ce bon Pere passoit dans son

pays pour un Saint , & que l'on

croyoit qu'il artiroit la benediction

de Die.u fur ceux qui se mettoient

sous (a conduite. " C'est pourquoi,"

ajouta-t-ellc , je vous conseille de

profiter de cette occasion pour *c

donner quelque ordre à vôtre con- ,e

science, qui est dans l'état que vous 'c

connoissez mienx que personne, ^c

Cet homme s'aprochant du ser

viteur de Dieu , commença de lui

taconter Ces avantores,& lui dit en

tre autres íboses , que dans la mê

me Forêt qui étoit fur le bord du

Rhein ,il avoir ainsi confeue ses pé

chez à un bon Prêtre , aprés quoi il

l'avoit poignardé & jette dans l'eau.

Le Bienheureux Henry n'en atten-

doic pas moins pour fa personne ;
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Mais le voleur le rassura , & se re

commanda même à ses prieres , qui

eurent leur effet dans la fuite par la

conversion de cc pécheur. Lorsqu'ils

surent arrivez au bout de la Forêt ,

le Pere trouva son Compagnonqni

l'attendoit , & aprés s'être nn peu

reposé , tous deux continuerent leur

«hemin.

Les voyages qu'il faisoit si sou

vent pour la gloire de Dieu , étoienc

ordinaitement accompagnez d'avan-

turcs tristes & funestes, comme nous

l'avons déja vû. Allant une fois à

Strasbourg , le diable le précipita

dans un fleuve , d'où il fut charita

blement retiré par un jeune Gentil

homme qui se jetta dans l'eau pour

le sauver. Dans un autre voyage le

Coche où il étoit fut renversé dans

l'eau ; il fut ensuite traîné par 1c

courant de la riviere jusques à un

Moulin d'où l'on eut bien de la pei

ne à le dégager. Le froid étant alors

extrême , ses habits se gelerent sur

son corps , & n'ayant rien mangé de

tout le jour, il fut obligé d« mon-
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ter sur une éminence où il y avoir,

un Bourg, pour y demander de U

nourriture. Mais comme s'il avoic

c'té tour d'un coup Transporté parmi

les peuples les plus barbares , les

plus cruels , & Les plus inhumains ;

^pn( ne, .voulut le receyoir nulle part.

4Í çomrrienc.oit de ./çntir,sa miserè',

Sc d'en faire des plaintes amou

reuses au Seigneur ; lorsqu'un- de

,ceux, qui l'fvoient rebuté s'étanc

revissé , le. yint . chercher & íe çoj»-

,cluiuc, dfns ía saison, f, , . • >

, Nous verrons ailleurs que la na

ture li'étoit pas insensible à tanc

4'afflictions également vives & fré

quentes. Mais la grace dominant

toujours dans, son cœur, il s.'esti-

moit malheureux quand ces afflic

tions finissoient. C'est ce qu'il témoi

gna lui-même à des personnes Reli

gieuses qui .lui demandoient com

mentai se trouvoit alors: " Fort

mal , répondit-iJ , car ne souffrant «

rien depuis quelque tems , je crains"

beacoup pour mon amc. ;* il ne fut *c

sas long*tct»s dausectee peine : Car

Gif
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un Religieux de son Ordre qui se

trouva là par occasion , l'ayant tiré

à part , lui dit qu'if venoit d'un Châ

teau dont le Seigneur le cherchoit

partouc pour le tuer. 11 ajouta que

d'autres Gentilshommes étoient tlans

'le même dessein. Le saint homme

voulut sçavoir ce qui póuvotc avoir

donné sujet à la mauvaise volonté

qu'on avoit conçue contre lui. Ce

Religieux répondit que cela venoic

de ce qu'il avort attité la filk de ce

Seigneur à un' certain gínre de vie

qu'on apelle la vie dévote & spiri

tuelle ; & qu'ils s'imaginoieht que

les gens de ce caractere éroient des

hipocrites & des scelerats. Lè même

lui aprit encorè ^ú'ayànf inspiré ce

genre de vie à Une"femme mariées

qni depuis ce temç-là étoir dans une

extrême modestie ; son mari qu'elle

avort presque scrupule de regarder

en face', croît devenu furieux con

tre lui. Àlorsìë Mervireúr de Í3ieu.

invira les personnes religieuses qtti

ì'àvoreht qutstìó'rmé ' uir' son etat , à

temerciet fìicu avec lui tle; Ce' tívát
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continuant de lui faire part de sa

croix , il témoignoit qu'il ne l'avoit

pas entierement abandonné.

Finissons par un affliction qui lai

a été plus sensible que toutes les au

tres , parce qu'elle renfermait des

circonstances capables de troubler

les plus grands Saints. Nous avons

dé a vû qu'il avoit un zéle particu

lier pour la conversion des femmes

& des filles débauchées. U y en eut

une qui faisant la nouvelle conver

tie &c la dévore , se rendoit fort as

sidue auprès de lui , & lc trompoit

adroitement en profitant de ses au

mônes , fans cesser son infâme com

merce. 11 en sut averti , & pour nc

pas contribuera son libertinage, il

ne lui envoya plus sa portion ordi

naire. Cette miserable ressentit vive

ment un retranchement si juste , & '

lui envoya dire que s'il necontinuoit

de lui faire part de ses charirez, efie

sçjvoit le moyen de le perdre d'hon

neur & dé réputation , en le décla

rant pere d'un ensant qu'elle venonr

de mettre au monde. La menace:

G fi)



*48 La Vie du Bienheureux

éioh terrible : mais l'homme cfc

Dieu n'en fit ni plus ni moins. 11 sen

tit pourtant toute la pesanteur de

cette croix , parce qu'il prévit tou

tes les conséquences de cette mena

ce. L' Eglise scandalisée son Ondre

fletri ; son ministere dérangé ; fa

noble famille' deshonorée. Il com

prit que les autres calomnies qu'on

lui avoit suscitées étoient si éloignées

de- la vrai-semblance , qu'elles ne

pouvoiem pas faire de grands pro

grès : mais que ses propres vertus 8c

toute fa conduite passée fortifie.'

iroient celle-ci : l'ardeur , le zele y

l'empreíTement qu'il avoit témoigné

pour amasser deqtioi assister cette

femme ; les longues & fréquentes

•conversations qu'il avoit euës avec

«Îles , tout cela s'alloit changes en :

préjugez contre lui ,, & des purs ef

fets de la charité & de la simplicité

Chrétienne , alloient devenir autant

de témoignages contre sa pureté S<

son innocence.

Une femme aparamment interes

sée dans la nourriture de l'enfant
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qu'on devoir présenter à ce chaste

Religieux , ayant apris l'embarras Sc

l'affliction où il se trouvoît , lui fie

le compliment d'une megere & d'u

ne furie , en lui disant que par le

meurtre de cet ensant qui lui étoic

si aisé , elle mettroit son esprit en

repos & son honneur à couvert. Elle

lui montra même le couteau quii

pourroit servir à ce chef-d'œuvre ,

s'il ne veuloit pas qu'elle se défit de

l' enfant , ou en l'enterranr tout vifr

eu en le noyant, ou én lui piquant

le crâne avec une aiguille. Henry le

plus tendre & le plus compassif de

tous les hommes , eut horreur du

discours de cette méchante femme,.

Il lui fit la correction qu'elle méri-

toit , & lui commanda de lui aporter

cet ensant secrettement. Dès que ce

Î;auvre petit innocent fut en fa pré-

ence , il regarda en souriant celui

qui devoit lui servir de pere , comme

s'il avoit voulu exciter, encore plus,-

sorterqent sa tendresse & fa charité..

Le saint homme tout attendri de

cette caresse , dit à la femme nour-

G iiij
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ríce ? Quoi pourrois-je donc con-

„ sentir que l'on fie mourir un ensant

„ qui me soûrit fi agréablement ? je

„ le reconnois & je le reçois avec

3) plaisir , non comme l'enfant de

„ mon corps , qui est pur & chaste

s,psr la misericorde du Seigneur ,

„ mais comme l'ensant de mon cœur.

>5 Dieu est son premier Sc vrai pere,

il me substitue pour le nourrir ; je

„ vous en charge de sa part Sí de

„ la mienne ; prenez-en nn grand

„ soin sur mon compte. Il pleuroít

■n parlant ainsi , Sc la femme pleu-

Toit au sfi. -

Cependant la mere de l'ensant ré-

pandoit par tout sa détestable calom

nie-, & la revêtoît de tant de cir

constances qui paroiflToient vrai-sem-

bJables , que bien des gens y ajoû-

roient foi. Le Bienheureux Henry

quoique presque accablé sous an

poids si pesant , ne laifla pas de boi

re ce calice avec tant de fermeté ,

qu'un de ses parens s'étant proposé

de tuer la femme qui l'avoit calom

nie , il l'en détourna fortement , Sc
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lui fit une sage correction. U ne pou

voit auflî mettre ses interêts entre

de meilleures mains que celles de

Dieu , qui vengea terriblement par

des morts bâtées l'bonneur & la ré

putation de son fidele serviteur. Voi

ci la liste des personnes punies à cet

te occalìon.

La femme mere de l'enfant expo

sé , mourut subitement. Plusieurs

autres personnes qui avoient persé

cuté i'homme de Dieu dans cette

occasion , finirent aussi par des morts

subites. ll y eut entre autres un

homme constitué en dignité & en

Prélaturc , qui s'aparoilTant à lui

après sa mort , lui dit que pour l'a-

voir pouffé dans cette affaire , il

avoit perdu sa place & la vie ; étant

d'ailleurs condamné à un long Pur

gatoire. Le Compagnon du Perc qui

n'avoit pas défendu son honneur •

avec assez de fermeté mourut , &

fut obligé avant que d'entrer dans

le Ciel , de lui venir faire satissac

tion.

Les gens de bien qui virent tous
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ces effets de la justice divine , re

prirent leurs premiers sentimens

d'estime de respect , & d'affection

pour le saint homme : & par là

Dieu rérablit ce nouveau Job danS:

un état plus glorieux qu'il n'étoit

auparavant. C'est ainsi que dans les

variations si ordinaires parmi les

hommes , ceux mêmes fur lesquels

on comptoir le plus , on trouve tou

jours en Dieu un ami constant &

fidele.

L'Histoirc ne «'aprend pas le par

ti que prirent dans cette occasion .

deux amis intimes ou prétendus tels

du Bienheureux Henry ; ni s'ils

s'obstinerent dans la mauvaise àì(-

position où ils étoient entrez à son

égard dans le tems de son affliction.

Comme il se voyoit livré à un op

probre presque universel , il crue

que ceux-ci n'avoient point pris de

part à la désertion générale de ses

autres amis. Il voulut donc les aller

voir pour trouver auprès d'eux quel

que consolation. Mais il aprit à ses

dépens qu'on ne doit jamais établie.
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sa confiance dans les amitiez de cc

monde , & il vit par expérience la

verité renfermée dans ces quatre

Vers.

Si vous voulez, compter un grand

nombre d'amis , , ••: ,

Soyez toujours heureux : car U

moindre disgrace ,

Hendroit les gens four vous aussi

froids que la glace :

JE> vos f us grandsflateurs feroient

vos ennemis. ,

Il y e» eut un surtout qui le trai

ta avec la derniere dureté ; il lui

tourna le dos après l'avoir chargé

de reproches , d'injures , & de mc-

rmccs. Il ajouta qu'il lui défendoic

de mettre jamais le pied dans sa mai

son, disant qu'il avoir honte de con

verser avec lui. Le bon Pere voulut^

repliquer en lui representant leur arí^

cienne amitié en lui protestant

que bien loin de le rebuter lui-mê

me fi quelque malheur lui arrivoit ,

il s'exposcroit à tout pour tâcher
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de l'en retirer. Mais cc faux ami lai

répondit : „ - liez , allez , mon Pc-

3, re , on ne veut plus de vous ni de

„ vos livres. Pour ce qui est de mes

,, livres, dit cet homme pacifique ,

j'espere de la bonté de Dieu , que

le tems viendra auquel ils seront

,, au ssi estimez qu'auparavant.,

Il trouva plus de fidelité auprès de

quelques filles spirituelles , dont une

des principales est la celebre Eliza-

beth Staglin , Religieuse de l'Ordre

de S. Dominique. Elle avoit beau-

coup d'esprit & même de l'érudition,

comme elle fit paroître danj un gros

volume qu'elle composa des' Vies

de celles qui avoient vécu dans une

sainteté particuliere. Dans un corps

infirme , Dieu lui avoit donné, une

ame noble & saintement affamée de

tout ce qu'il y a de plus grand & de

plus sublime dans la perfection. Elle

se portoit comme naturellement à

l'élévation dans les choses spirituel

les , & cherchoit continuellement

de nouvelles instructions fur certe

matiere. Cette inclination quoique
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bonne dans lc fond , pouvoît être

su ;ette à beaucoup d'illusions. Mais

comme elle étoit humble & docile ,

Dieu voulut q'uelle oiiit parler du

Bienheureux Henry en des termes

qui lui firent naître un grand desir

de se mertre sous fa direction : c'est

ce qui lui convenoit. Elle lui dé

couvrit toute fa conscience avec une

parfaite sincerité : & ce sage Direc

teur s'ftpliqua de son côté à la con

duire exactement par la voye des

Saints. Il commença par la déta

cher de ces élévations , qui font plu

tôt des suites ou des récompenses de

la perfection , que la perfection mê

me ; que Dieu donne quand il lui

plaît ,&à quîil lui plîac , & qu'on

ne peut esperèr sans miracle qu'a-

prés avoir passé par la voye ordi

naire. Il lui marqua ce que c'étoit

que cette voye ,"if l'y fit marcher

pas à pas , & la rendit avec le se

cours de la grace , une des plus par

faites Religieuses de son Ordre.

Ken que l'Histoire ne nous apren-

tie rien de particulier de la more
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de ce grand Serviteur de Dieu, si-

Lezs.tìon que ce fut à Ulme dans un

Janv. âge fort avancé ; oh peut déja jur

' ger combien elle fut précieuse, pac

la vie fi sainte dont elle a été pré

cédée , quoique jusqu'ici je h'aye

encore qu'ébauché cette vie que je

.vas continuer dans le Livre suivant.

Ffo du premier Livre.

 



 

LA VIE

DU BIENHEUREUX

HENRY DE SUZON

DE L'O R D R E !

DES FF. PRECHEURS

LIVRE SECOND.

Oh l'tft voit en détail ses éminente!

Vertus.

E n'est pas ici une cspece de

jgglít Formulaire , comme celui

qu'on voie dans plusieurs Auteurs

des vies des Saints, qui ne croiraient

pas d'avoir bien marqué leur carac

tere , s'ils ne parcouroient toutes

les Vertus Théologales , Cardinales,
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Sc Moralcs,en apliquant fur chacune

quelque trait de leur vie. Je sçai que

tous les Saints ont eu la charité, que

^ cette vertu , comme dit S. François

j p, de Sales , n'entre jamais dans une

eha, ame sans y conduire toutes les au-

• tres qúî la fuiver.t comme leur Rei

ne ; que néanmoins elle ne les mec

pas routes en œuvre tout d'un coup ,

• ni également , ni en tout tems ,'

qu'encore que tous les Justes ayent

l'habitude de toutes ces vertus ; leur

vocation , leur attrait , leur sexe ,

leur condition , le genre de vie au

quel ils font fixé par la Providence

de Dieu , ne leur permetrent pas tou

jours d'en produire des actes bien

marquez que plusieurs meurent

fans en trouvër l'oecasioh ; & que

par conséquent , c'est un peu forcer

l'Histoire , ce me semble , que d'en

vouloir indifféremment donner des

exemples lorsqu'on n*a pas pour

cela des saits qui puissent inrerelïer

les Lecteurs de bon goût Je fuis

pourrant bien éloigné de vouloir blâ-

, mer lai méthode de ces Auteur*, qui

est
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est- d'ailleurs édifiante &i dévote. Jc

veux dire seulement que pour conti

nuer dans ce second Livre de soute

nir une Hilroire exajóte , qui ne doit

jamais ni s'écarter de son sujet ou

de son Heros , comme on dit dans

1c stile prophane ; ni faire aucune

violence à ce sujet , en l'apliquant à

des faits qui ne lui conviennent pas

directement , ou qui ne le soutien

nent pas avec une certainemajesté

dins l'idée avantageuse, qu'on en

doit: donner par tout ; je me sois anif

cjuement apliqué. à choi/ìr parmi les

vertus du Bienheureux Henry , celr

les qui ont donne un relief particu

lier aux faits-que j'ai raportez dan?

le premier Livre :• & comme ces-

faits ont presque tous quelque cho

se de grand & même d'extraordi

naire ; on peur juger par avance de

l'éclat & de ('éminence dcsvertus,

donr ils ont été. aíîortisí

Par là on verra que tout coule de

source , qu'il n'y a rien de forcé

dans cette Histoire , & qu'il ne s'&-

git pas , comme dans la méthode-'

Terne J. H. " '
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dont j'ai parlé, de quelques piecefr

décachées du corps de l'Ouvrage. t.

ou ajoûtées pour un plus grand or

nement , qui est peut-être quelque

fois assez superflu : mais que par

«ne liaison naturelle qui laisse voir

par tout une parfaite uniformité ,

tout marche d'un pas égal. En un

mot , il s'agissoit de faire bien re

marquer le caractere du Bienheu

reux Henry de Suzon , qui est fort

singulier en bien des choses , comme

on ra déja pû reconnoître ; & de tâ

cher en même tems de rendre ce ca

ractere utile & instructif. Il falloir

pour cet effet laisser aux Lecteurs^

tour le plaisir d'une Histoire égale

ment édifiante & curieuse , en sépa

rant des faits de cette Histoire des

réflexions qui l'auroient défigurée si

elles avoient été trop longues, & qui

n'en auroient pas fait bien sentir tou

te l'utilité si elles avoient été trop

courtes. C'est à dire , qu'aprés avoir

raporté les actions & les avantures

de cet homme de Dieu , il étoit im

portant de faire voit ce qui leur &

^
., .

'
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tîonné leur prix & leur mérite.

Je commence par sa conversion

sur laquelle je ne puis me dispenser

de faire des éclaircistemens qui fe

ront également curieux & instruc--

tifs. Le Pere de Rechae, dit de Sain-,

te Marie, qui a écrit cette Vie avec

beaucoup d'érudition , d'éloquence

& d'onction , & dont je me suis,

beaucoup servi , prérend que le Con-

vent où le jeune Henry prit l'habit

Religieux , étoit tombé dans un af

freux relâchement , non-seulement'

pour la ferveur interieure , mais en

cor? pour la discipline réguliere , 8C

surtout pour l'abstinence de viande..

Le Pere Jacques Echard associe ail'

Pere Jacques Quérif , tous deux sça-

vans & nouveaux Critiques , ne:

peut souffrir cette opinion de quel

que part qu'elle vienne , & croit

être bien fondé à soûeenit que cette

abstinence n'a reçu d'atteinte dans.

l'Ordre des FF. Prêcheurs , au moins

pour les Communautez entieres , ,

qu'à l'úccasion de la grande peste

uûyée dans le quatoiziéme siecle*.
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Çomme les Religieux Mandians qui

retenoient encore beaucoup de leur

premiere ferveur , ne manquerent

pas sans doute de s'exposer pour le

service du Public , puisqu'ils le íonc

encore aujourd'hui avec tant de zele^

ils moururent presque tous , & leurs

Biaisons demeurerent désertes. Ceux

que la peste avoit épargnez , ne

voulant pas laisser périr cette géné

ration spirituelle , & ne trouvant pas

dans, la désolation générale de l'Eu-

tope des sujets convenables ,s'avi-

serenr d'attirer 6k d'habiller des jeu

nes ensans incapables d'avoir ou de

sentir une vocation bien marquée.

Il y auroit eu de l'indiscretion& mê-

me une espece d'inhumanité à vou

loir obliger ces enfans de garder des

Regles si austeres. Ll salloit donc les

dispenser du jeûne & de l'abstinence,

surtout dans l'Qrdre des FF. Prê

cheurs „où ces austeritez n'obligent

pas sous peine de péché. Ils se dis

penserent d'autres, choses quands ils

fqrent grands & devenus les maîtres

après la. mort des anciens. De là \&
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relâchement de ces Ordres.

Mais le Pere Jean de Sainte Marie

a crû qu'il étoit déia entré dans

quelques CÍonvens d'Allemagne par

raport à ía voracité qu'il attribue à

cette Nation , quoiqu'il confie que

c'est de ce côré là qu'est' venue la

premiere reforme qu'il y ait eu dans

l'Ordfe des FF. Prêcheurs après sa

décadence. Quoiqu'il en soit , si l'on

ne veut pas avouer l'usage de la

viande , dans un tems où l'on sçait

que cet Ordre se soutenoit encore

partout avec beaucoup de régulari

té ; c'est à dire , sur la fin de son

premier siecle , & sur le commen

cement du second ; il n'y a que trop

de su jet de croire qu'il y avait déjà

quelque diminution de ferveur dans

les particuliers , puisque sans nous ar

rêter, aux exagerations de cet Auteur,

il est écrit positivement dans Surîus ,

que lorsqu'on vit dans la conduite

du Bienheureux Henry le grand

changement dont j'ài parlé au pre

mier Livre y & qu'il voulut pour si;

soulager un peu dánsce commence
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ment si dur a la nature , paroître erv

la compagnie de ses Freres • les uns

lui faifoient des reproches fur sa sin

gularité . les autres lui difoient qu'U

n'y avoit rien de tel que de suivre

la vie commune , & que le genre

de vie qu'il avoit commencé ne;

pouvoit pas avoir de bonnes fuites. .

L'Histoire ajoute que ses discours?

ne plaisoient pas aux autres , com--

me les discours des autres ne plai

foient pas à luí-raême, & qu'il, ne:

rrouvoit personne qui fut dans sess

sentimens , ni en qui il put pren

dre confiance. Tout cela , sans par

ler des mauvais trairemens qu'il a

souffert de quelques faux Freres, /ait

assez juger qu'il a été exposé pen

dant long-tems à une cspece de per

sécution domestique..

C'est aufli par cet endroit que

je veux commencer l'éloge de ses

vertus. Il falloir pour souffrir cette

persécution une force d'esprit qui;

paroît si peu proportionnée humai

nement partant , à l'état d'un jeune

Eroscs , que c'est jp'ut ce qu'obi
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pourroit attendre d'un ancien Reli

gieux consommé dans la perfection.

Mais le naturel da celui dont je

parle , rend cette force encore plus

admirable , doux , affable , porté na

turellement à l'araitié ; c'étoit pour,

lui un grand tourment de vivre par

mi des gens qu'il aimoit , & qui le

traitoient cependant avec tant de

froideur pour ne rien dite de plus

fort,

De-là ce combat interieur de la

grace contre la nature. La grace le

preíîbit de se séparer de tout ce

qui pouvoit mettre quelque obsta

cle aux operations qu'elle lui avoit

préparées. La nature lui inspiroit

que cette séparation demandoit une

meure déliberation ; & qu'il n'étoit

pas de la prudence de s'exposer à ces

facheux retours si ordinaires à ceux

qui font de ces ruptures précipitées.

La grace repoussoir cette crainte cn

lui faisant esperer te secours de

Dieu , avec lequel rien n'est impossi

ble. La nature repondoit que Dieu

peut tout , mais; qu'il s'ágiíîòit 4^
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savoir s'il veut touc ce qu'il nousr-

vient dans l'esprìt, fous prétexte d'u

ne pi ifs grande perfection. La gracs

repliqtioit qu'on ne peut pas douree

que Dieu ne veuille qu'un Religieux-

évite la vie tréde & commune , & se

corrige de ses défauts. La. nature

con\renoit de cette verité : mais elle

representoî't qu'il falioit s'y prendre

avec modération ,, éviter les extré-

mitez de part & d'autre ;,se corriger

de ses vices , & mener aprey cela,

une vie honnête ; se nourrir selon

le besoin ; converser avec les autres

autant-que la bienseance le deman

de ,. puisqu'il n'y avoit pas de l'apa*

rence qu'ils voulussent se damner ;,

cn un mot , s'attacher à la pratique

des vertus interieures qui font les.

plus solides , & n'avoir point cet ex

terieur affreux & solitaire , par le*

quel en se rendànt insuportablc aux

autres, on's'expose à ne pouvoir plus

se supoiter'soí-même , & par cònfé*

quenr , à quitter tout. La grace dé

truisit bien-tôt ce raisonnement cap*

tieux , en representant avec force % .

quç.
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^ue ce partage entre Dieu & les

créatures étoit également chimeri

que & oposé aux maximes de l'E-

vangile.

C'est fur ces maximes que ce gé

néreux Néophite s'élévant au-desíus

de tout & de lui-même , fut senne

dans fa résolutions rompit entiere

ment avec le monde, aussi-bien celui

qu'il avoit quité en se faisant Reli

gieux , que celui qui se trouve quel

quefois dans les Cloîtres , comme

disoit Sainte Thérese sur ses propres

expériences.

Une si glorieuse victoire fut sui

vie d'une nouvelle grace qui forma

le caractere de sa sainteté , qui le fi

xa pour toute sa vie dans la carriere

de la persécution , & qui fut comme

le fondement de toutes les graces si

extraordinaires & si sublimes qu'il

devoit recevoir dans la fuite. Nous

avons déja vu qu'il y avoit dans U

conduite de Dieu à son égard des

raports bien particuliers avec celle

qu'il a gardée envers S. Paul. Ea

Tome I. I

i
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voici un qui mérite une attention sin

guliere.

Lorsque Jesus- Christ envoya Ana-

nias à cet Apôtre nouvellement con

verti , il lui dit qu'il l'avolt choisi

pour porter son nom , Sc pour en

rendre témoignage devant les Gen-

j.tils , les Rois Sc les enfans d'Israël ,

ajoutant qu'il devoit beaucoup souf

frir pour cet effet. Il est aussi mar

qué dans ! Histoire du Bienheureux

Henry , qu'il a été l'Apôtre du nom

de Jesus : &c pour ce qui est de ses

souffrances , nous en avons déja vû

un bon nombre dans le premier Li

vre , en voici la continuation : mais

il faut auparavant raporter un nou

veau trait du parallele que je viens

de marquer ; en disant que comme

le Seigneur pour préparer S.Paul à

sa miííïon , l'élcva jusqu'au troisiè

me Ciel , où il vit des secrets inéfa-

bles ; une grace fort aprochante fut

accordée au Bienheureux Henry.

Ce fut au jour de Sainte Agnès

Vierge Sc Martyre : il étoit encore

dans les violentes tranchées que lui
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causoit l'ensantement spirituel d'une

vie si nouvelle ; & accablé de ses

peines interieures , il s'arrêta après

graces dans le Chœur , s'assoyant

dans une des formes du côté droír.

Là il fut saisi d'un léger sommeil

qui se changea bien-tôt en un ravis

sement sisublime , qu'il n'a jamais

íçû , non plus que l'Apôtre , si son

ame étoit encore unie à son corps ,

ou si elle en fut séparée pour quel

ques momens. Il vir des mysteres

qu'il ne lui a point été permis d'ex

pliquer , se contentant de dire que si

ce qu'il avoit vu n'étoit pas une re^

présentation de la gloire du Ciel , il

ne pouvoir plus s'imaginer ce que

c'étoit que cette gloire, Il ajoûroit

que tous les tourmens du monde n'é-

toienc rien , & devoient paroître

agréable , s'ils pouvoient contribuer

à nous faire goûter une douceur si

ínéfable. Il ne sçavoit pendant prés

d'une heure que dura ce ràvistement

s'il étoit jourou nuit. Il contemploic

un objet qui n'avoit ni forme ni ma

tiere , mais qui ne laissoit pas de ren
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fermer toute sorte de beautez & de

perfections. Son cœur étoìí rempli

des desirs les plus ardans , & cepen

dant il se sentoit tranquille <5e satis

fait .: en un mot , dans ces heureux

momens , il oublia toutes les choses

périssables , & il s'oublia soi-même.

Il en revinr comme de l'autre mon

de. Il ne pouvoit se consoler d'avoir

si-tôt perdu la vûë d'un objet si ai-

„mablc. „ O mon Dieu , s'éçrioit-

il , où crois je , & où suis-je main-

tenant ? Souverain bien , je ne puis

„ plus que mener une vie languissan-

te , jusqu'à ce que je vous posse-

„ de entierement, 11 souffroit d'ail-

leurs des tourmens effroyables dans

son corps , jusqu'à protester que

ceux de l'agonic la plus violente ne

pbuvoient l'ctre d'avantage.

L'cffet que cette vision produisiç

- fut une séparation absolue de tou

tes les créatures accompagnée d'u

ne vie si austere , qu'on auroit peine

à y ajouter foi , fi l'on n'avoit foin

de considerer que depuis qu'un Dieu

s'est livré pour nous aux tourmens
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ícs plus effroyables , plus on a d'a

mour pour lui , plus on recherche

les souffrances, foie pour se confor

mer à cet adorable modele , soit

pour lui témoigner quelque retour.

Il endossa d'abord un rude cilice

qui'couvroit une grande partie de

son corps , & ferra ses reins d'une

grosse chaîne de fer qu'il portoft

aussi continuellement. Là crainte

d'une gangrenne l'ayant obligé de

'quitter cette chaîne meurrnVre qui

£avok blessé en divers endroits ; il

se fit accommoder une ceinture gar

nie de cent cinquante pointes d ai

guille d'airin , qu'il ferroit fort étroi

tement fur son corps , & qu'il ne

quittoit ni jour ni nuit; La vermine

se logea dans toutes ees machines eh

fi grande quantité , qu'il étoit conti-

auellement comme enseveli dans une

fourmilliere. L'impdrtuntf douleur

qu'elle lui caufoit , le portoit quel

quefois à faire cette amoureuse plains

te.** Seigneur , les meurtriers & les "

bêtes sauvages ont bien-tôt tué ,c

ceux qu'ils attaquent , mais pour (*
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„ moi , je suis livré à des petites be-

tes qui me font mener une vie

„ mourante & une mort vivante.

. La nature si vivement pressée par

ces piqures si vives & si fréquentes,

le poiroit quelquefois à se soulager : ~

mais soit pour souffrir, soit par pu

deur , i! avoit scrupule de porter les

ongles là où il se sentoit piqué : &

pour s'empêcher de le faire en dor

mant ou en sommeillant pendant la

nuit, îl fit deux anneaux de cuir cha

cun avec son cadenas , dans lesquels

il paíîoit ses mains en se couchant ,

& les fermoit en même tems, met

tant les clefs devant son lit. Ces an-*

neaux étoient attachez à un collier ,

& tenoient ses mains si serrées con

tre le cou , qu'il ne pouvoit plus s'en

servir. 11 fut pourtant obligé de

chercher quelque autre moyen pour

se faire souffrir}, parce que ses bras

& ses mains commepçoient de s'af- -

foiblir & de trembler , par une fuite

naturelle de la violente contrainte

où il les tenoit si long- tems. Il s'avisa

donc de se procurer des gands d'un
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gros cuir , comme ceux dont les Pay

fans se servent pour arracher des épi

nes. Il les rît earnir de clous , dont

les pointes paflòient cn dehors. Il se

couchoit ainsi armé comre lui-mê

me : & lorsque pendant son sommeil

il lui arrivoit de se gratter en quel

que endroit , il se trouvoit tout dé

chiré , comme si la patte d'un Ours

avoir passé sur son corps : desorte

qu'il eut la poitrine & les bras bien-

tôr enflez. Il exerça cette espece de

martyre l'espacc de seize ans ; desor-

re qu'il ne faisoit que renouveller ses

playes à mesure qu'elles se sor-

moient.

Non content de tous ces' instru-

mens meurtriers , &' ne pouvant voir

son maître chargé d'une pesante

Croix sans l'imiter en cela , il sc sic

une croix de bois de la longueur de

la paume de la main , & d'une lar

geur convenable , & y planta trente

clous fort aigus. Il la plaça fur ses

épaules les clous tournez contre sa

chair , & la porta pendant huit ans ,

au dernier desquels il y ajouta sept

I iiij
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aiguilles dans la même simetrie que

les clous , à l'honneur des douleurs

de la trés-Sainre Vierge , pendant la

Passion de son Fils. La premiere sois

q u il essaya cette croix , la nature

en fut si effrayée , qu'il émoussa con

tre une pierre la pointe des clous ;

mais revenant bien-tôt de cette dé

licatesse 3 il prit une lime & les re

mit dans leur premier état. Il n'y

avoit pas nn moment auquel il ne

ressentit vivement les piquures de ces

clous , & il éroit semblable à un ,

hÓme vêtu de la peau d'un hérisson :

ses. douleurs se renouvelloient tou

tes les sois que quelqu'un le touchoit

ou le pressoir en cet endroit , & il les

renouvelloit lui-même impitoyable

ment , en frapant fur sa croix avec

le poing & à grand coup de discipli

ne ce qu'il faisoit régulierement

deux sois le jour , en méditant fur

la Passion de Jefus-Chtist, surtout

par raport à sa flagellation & à son

crucifiement : & souvent trois fois

lorsqu'il voaloit se punir de quelque

faute.
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©n ne sçauroit lire sans une sain

te horreur la pénitence qu'il s'rm-

posa , pour avoir une fois par mé-'

garde touché les mains de deux fil

les qui recevoiene ses instructions.

Dès qu'il les eut quittées , il se re

tira dans une Chapelle & se frappa

long-tenis par les épaules à l'endroit

où étoit cette etoix hérissée de

clous. Cette pénitence lui semblant

encore trop petite , il se bannit pen

dant quelque tenis du lieu si respec

table où il avoit accoutumé de fai

re ses exercices de pieté. Quand il

y voulut rentrer , ce ne fut qu'après

une amande honorable. Il se dépouil

la , & changeant deux fois de place •

il prit la discipline jusques à trente

reptises , s'adressant de tems en tems

aux Saints pour qui il avoit une dé

votion particuliere , afin qu'ils s'in-

reressassent dans le pardon de sa

faute.

Ce qui redoubloit encore les

douleurs qu'il souffroir de cette

croix , est que cent fois chaque

nuit il se prosternoit la sace contre
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terre , mouvement qui ne pouvoit-

étre plus propre pour l'enfonçer da-

yantage , & pour faire toujours de

nouvelles pláyes. La discipline dont

îl se servoit étoit aussi affreuse que

tout le reste. Outre qu'elle étoit tou

te parsemée de pointes d'aiiin fort

aiguës , il y avoir un croc recourbé

qui ordinairement enlevoit la piece

par tout où ii touchoit un peu fort.

Avec cet horrible instrument il se

mettoit tout en sang , tantôt dans

l'Eglise devant lc très-Saint Sacre

ment , tantôt dans sa chambre , de

peur qu'on ne lc reconnut au bruit

ou à la trace de son sang. C'est ce

qu'il fit d'ane maniere étrange le

jour de Saint Clement après une

Consession générale. La véhémcHce

de fa contrition fut si grande qu'il

ne garda point de modération , &

qu'à force de se battre par tout le

corps , fa discipline se mit en piece.

Il en voulut faire autant le jour de

la Quinquagesime , pendant que les

Religieux étoient à table ; mais quel

qu'un qui passa l'ayant détourné &
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obligé de cesser , il se dedommagea

en frottant de sel & de vinaigre les

playes qu'il s'étoit dé;a faites. Le

jour de S. Benoît , qui étoit celui

de fa naissance faisant ce cruel exer

cice avec sa ferveur ordinaire, le cro

chet de fa discipline ouvrit une vei

ne de son bras gauche , dont il sor

tit une grande quantité de-sang qui

découloit jusques fur ses pieds , &

son brasìen fut notablement enflé.

Pour empêcher que le sommeil

destiné pour réparer les forces de

l'homme épuisées par le travail , ne

fut pour lui un teros de soulagement,

il se bâtit un lit avec une vieille porte

sur laquelle il n'y avoit qu'un cous,

íïn . de paille d'avoine , & un petit

oreiller avec une natte de jonc qui

ne le couvroit pas jusques aux ge

noux. Là ne faisant que de se dé

chausser , il se jettoit tout vêtu &

envelopé d'un gros manteau. Quand

son lit auroit été moins dur , il étoit

impossible qu'il y trouvât du repos ,

ni qu'il y fut à son aise;car s'il lui ar-

rivoit de se coucher íur le dos , les
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clous de sa croix le perçoient jus

ques aux os ,cc qui arrachoit beau

coup de soupirs. Ses douleurs éroient

encore plus vives pendant l'hiver :

parce qu'il ne pouvoir étendre ses

pieds qu'ils ne fulsent d'abord touc

gelcz,n'étant point couverts. Le sang

répandu le long de ses genoux & de

ses jambes fe geloient aufH ; les cuis

ses lui enfloient comme à un hidro-

pique ; ses reins étoient tous meur

tris i la vermine îe rongeoit de tous

cotez. Ainsi le lit qui est le soulage

ment de tous les hommes , devenoit

pour lui un chevalet ou ccbaffaut ,

fur lequel tous ses tourmens se re-

nouvelloienr. Ajoutons à tout cela la

rigueur du froid qu'il endura fan*

soulagement pendant vingt-cinq ans;

& le peu de nourriture qu'il prenoit

ne mangeant ni viande , ni œufs ,

ni poisson. Mais la soif horrible qu'il

se fit souffrir pendant Jong-tems, de

mande une plus grande narration.

Dès qu'il eut médité un peu profon

dément fur celle que nôtre-Seigneur

Jesus-Ghriít endura fur la Croix , il
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ne pensa plus qu'à s'y conformer ,

quoiqu'il en put arriver. Ainsi ne se

contentant pas de se priver de l'nfa-

ge du vin , excepté le jour de Pâ

ques , il se fit une petite tasse qu'il

portoit toujours-avec lui , afin de ne

passer jamais la mesure qu'il s'étoit

prescrite. Sa mortification alla si loin

íur cet article , que sa langue & sa

bouche ressemblaient à celles des

Febricitants ; féche , pelée , brulée

d'une maniere qu'il demeura une

fois tout un an sans pouvoir en gué

rir parfaitement. Lorsqu'il aflìíloit à

Complic , ou selon la coutume de

son Ordre , l'Hebdomadier passe de

vant tous les Religieux en leur jet-

,tant de l'eau bénite ; le saint homme

ouvroît la bouche pour en recevoir

quelque gcaite qui put le rafraîchir

dans l'ardeur qui le dévoroit. Quel

quefois il allojt auprès de l'eau , &

comme se portant compaflion à soi-

même i il difoit à Dieu dans le stile

sacré de Pamour divin. " Bonté "

éternelle , j'admite les voyes par '*

lesquelles vous conduisez vos Ser- V
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teurs. Je fuis auprès d'un lac &

„ d'un fleuve très-profonds ; cepen-

„ dant je n'ofcrois en prendre un

„ petit verre d'eàu. O amour que

,, vous me tourmentez d'une manie-

„ re merveilleuse !

Il saudroit maintenant réunir tou

tes ces pieces détachées , & repre

senter dans un juste point de vûë un

homme d'un temperamment déli

cat , qui pendant si long-tems suivie

une communauté chargée d'exerci

ces assez pénibles , sans prendre au

cun des soulagement que la Reli

gion permettait ; souffrant la faim

6 la soif, ne.s'aprochant jamais du

feu , ni du poêle dans les plus

grandes rigueurs de l'Hiver , dans ua

pays si froid , ne prenant point de

récréation , ni dedans ni dehors , ne

conversant avec personne ; passant

presque toute fa nuit en prieres ; de

meurant pendant le froid des heures

entieres fur la pierre & pieds nuds

/ devant le très-Saint Sacrement , cou

chant fur un méchant ais fans cou

verture , ou dans une chaise étroite }



Henry de Siu-on. 81

tchargé de ciiices , de chaînes de fer ,

de ceintures armées d'une croix hé

rissée de clous ; maltraité presque

jíar tout où il se trouvoit ; exposé

aux insultes de ses propres freres ;

noirci devant les séculiers & les Re

ligieux des calomnies les plus hor

ribles & les plus imfâmes ; livré ï

des tristesses interieures les plus ac

cablantes ; traînant un corps meur

tri , déchiré , livide , sanglant , en

flé , & par surcroît , souvent accablé

de maladies qui le conduisoient jus

ques à l'agonie : & avouer qu'il fal-

loit un miracle pour se soûtenir

dans cet état , jusques à une vieilles,

se avancée. Mais c'éroit un miracle

de l'amour divin , dont il est tems

de voir les saintes operations.

Le Bienheureux Henry étoit d'un

temperamment sanguin & fort porté

à ce qu'on apelle des amitiés hon

nêtes. Il reconnut lui-même ce pen

chant , & comme Dieu l'avoit con

verti dans cet âge auquel on est plus

fortement porté à ces sortes d'ami-

tiez qui deviennent ordinairement
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funestes dans la fuite , il convint

avec lui-même de chercher un objet

auquel il pût s'attacher d'une manie

re à fixer son cceur , & à se sancti

fier en mcmc tems. Le Seigneur qui

lui avoit inspire ce mouvement , le

conduisit peu à peu à la connoislance

de l'objet qu'il lui avoit marqué de

sa propre main. Car encore que la

vision dont j'ai parlé lui eut causé un

grand amour de Dieu comme le sou

verain bien ,' il lui falloir encore un

attrait qui lui fit sentir sous quelle

idec il devoir l'aimer ; suivant cette

maxime de S. Augustin , que dans

la voye de Dieu les uns vont d'une

façon , les autres d'une autre.

La lecture des Livres de la Sageífe

qu'on íaifoit au Réfectoire , com

mença de l'inrroduire dans le myste

re de sa vocation particuliere. Dès

qu'il eut oui avec attentiôn l'eloge

que le Saint. Esprit en a fait , il sen

tit que son cœur en devenoit sainte

ment amoureux , & comme il avoit

allez de foi pour comprendre qu'il ne

pouvoir mieux choisir , il s'affermit
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fi bien dans son dessein , qu'il y diri-

geoit toutes ses penfccs.il étoit trans

porte de joye lorsqu'il en entendoic

ces paroles. ** La Sagesse est plus *ts

belle que le Soleil , & surpasse tòut "

l'éclat des Etoiles. Je l'ai aimée & *'

recherchée depuis ma jeunesse ; j'ai ,e

souhaité de l'avoir pour mon épou- ,c

se , & je suis devenu amoureux de **

fit beauté. ... " Henry disoit aloi*

en son cœur." O l'excellenteamie; ,*

O la noble épouse ! Ah ! si je pou-

vois contracter avec elle une al- "

lianec éternelle .' Mais comme il,*

i/éroit pas encore bien initié dans ces

profonds misteres , il ne savoir com

ment esperer d'arriver à une si hau

te alliance 1 ou plutôt les derniers

efforts - d'une nature mourante au

monde & à ses plaisirs , lui fai-

soient craindre les conditions que ta1

Sagesse demandé de ceux qui veu

lent se donner à elle : conditions qui •

ne vont à rien moins qu'à une vie

austere s.dóiit il sentojt au commen--

cement autant d'éloignement qu'il 1

Tome I. Kv
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y rrouva du goût quand il fut plus

éclairé.

Mais la grace qui le préparoit à

être un jour uniquement dévoué à

cçtte adorable Sagesse , le releva

tout d'un coup de cette crainte , en

Jui faisant entendre que dans cc

monde l'on ne peut aimer fans fou-

frir , que cela étant si ordinaire dans

Tamour prosane ; il faut bien s'y at

tendre dans l'amour sacré qui est en

nemi de la paresse , de la sensualité»

& des plaisirs du corps; qui deman

de des monvemens continuels ponc

la gloire de Dieu , quoiqu'il en puis

se couter , que tous les Saints ont

passé par les souffrances ; & qu'il

faudioit aimer cet état , quand ce

ne feroit que ponr se conformer à

Jesus-Christ qui a été un homme de

douleurs-

Une petite avanture servit à lut

faire aprofondir ces vérirez. Allant

prêcher en quelque endroit , & s'é-

tant embarqué fur le Lac de Con

stance , il vit fur le bitceau un jeu

ne homme qui avoit un grand arc ,
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& qui étoit superbement vêtu. Ayanc

êu la curiosité de ie questionner , il

aprit de lui qu'il croie destiné à faire

des parties entre les Gentilshommes

pour courir la lance en la présence

des Dames , dont la plus belle don-

noit le prix à celui qui avoit le

niieux fait ion devoir , soit dans cet

te course , soit dans des jeux qu'on

apelle les Joutes & des Tournois. Le

jeune homme ajoûta que pour rem

porter ce prix , il ën coutoit bien

des coups qu'on recevoit de tous

côrez dans ces «xercices : & que ce

pendant il falloit tout souffrir sans

témoigner ni tristesse , ni douleur,

quoique souvent les yeux sortent

presque de la tête , & que l'on soie

tout en sang.

Alors le saint homme qui raportoít

tout à son projet , s'écria dans le

fond de son cœur. " Quoi les gens

du monde souffrent avec plaisir des "

coups, si rudes & si vioíens pour **

plaire à une femme ,.& pour ga* ";

gner un prix si vil ; & l'on ne vou- "

droit rien souffrir quand il s'agit **<
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„ d'un prix étemel , & de plaire à la-

« divine Sagesse lO que ne voudrois-

je pas endurer pour avoir l'hon-

neur de son amitié .' Dieu le mit

bien tôt à l'épreuve. Lorsqu'il fut ar

rivé au terme qu'il s'c'toit proposé , .

il sut traité d'une maniere si cruelle,

que bien des gens qui en furent té

moins plcutoient de compassion.Lui-

même entra dans une profonde tris

te íîè qui lui attîi a ces reproches in--

s, teneurs ? ,s Òù est donc cette rc-

„ solution, que. ru avois formé de.-

„ tout endurer pour plaire à la Sa-

„ geise éternelle ? Crois-tu qu'elle

3Í donne.scs faveurs à des râches com-

,} me toi , qui se rendent au premier

coup qu'ils reçoivent. 11 voulut

s'excuser en disant , que ces souffran

ces étoient longues & fréquentes..

Mais la voix, lui ayant répondu que

la récompense en éxoit éternelle ;jl

reconnut & avoiia sa soiblesse.

Elle veuoit de ce qu'il n'avoit pas

encore une connoiflance assez éten

due de la Sagesse éternelle , qui de

voir être l'objçt principal de soûs
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amour. 11 en savoit sans doute ce

que la Loj nous en aprend ;.mais il

avoic besoin d'Une ltimiere plus vive

'& plus forte que celle, qui est com

mune à tous les Chrétiens bien ins

truits , pour soutenir dignement le

caractere que Dieu lui avoit destiné ,

8c qui le fit apeller par excellence , le

A4inìfire de la Sagejfe éternelle.

Elle voulut l'inltruire elle-même ,

& lui montrer tous les biens comme

elle avoit sait à Moyse en se mon

trant à lui. OJìendam omne bormmfi- 'Exod.-

h*. Je raporterai cette vision dans le JJ.

troisième Livre ;,& je me contente

de dire ici, que comme la premiere

vision le détacha de tout, celle-ci

l'embrasa d'un amour extraordinaire,

dont nous allons voir les effets.

Un objet aussi aimable que celui

qui lui avoit été montré , l'oecupa si •

fortement pendant quelque tems

qu'il y raportoit tout ce qu'il t

voyoit & tout ce qu'il entendoit.

11 s'abîmoit pour ainsi dire dans le

sein de cette adorable Sagesse ;jl

s'y roettoit interieurement dans la,

K.iij
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posture d'un enfant qui se colle sut

le sein de sa mere , disant quelque

fois avec des transports de joye.

„ Vous êtes donc maintenant la fou,

„ veraine maître (le de mon cœur f

„ en vous je trouve une parfaite

abondance de richesses , de puis-

„ sance , d'honneur , & de gloire ;

avec vous je possede toute sorte

3, de biens.

Des grandeurs si sublimes de ect-

re sagesse incrée , il descendoit dans

les mysteres de ses abaissemens , de

son Incarnation , de sa Passion ; &

pour témoigner combien le nom de

Jesus qui lui fut donné dans ces mys

teres , étoit imprimé dans son cœur ,.

il voulut que cette impression parut

jusques fur fa chair. S'étant dwnc

renfermé dans sa chambre , il décou

vrir fa poitrine , prit un fer bien,

pointu , & grava vis à vis de son

cœur le nom de Jesus en lettres ca

pitales. Après cette operation qu'il

fit parmi des transports d'une sainte

joye qui étouffoient sa douleur , il al

la tout couvert de sang devant uui
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Crucifix qui étoit dans l'EgHsc , Sc

lai dit : " Seigneur , Tunique **

amour de mon cœur & de mon "

ame , voyez & recevez ma bonne **

volonté. Puisque je n'ai pû sans in- *■

discretion porter le fer plus avant,**

achevez le sacrifice , & comme je *«

me suis marqué d'un caractere ,c

ineffaçable au dehors,gravez votre «

saint nom dans le fond de mon ,t

cœur d*une maniere si intime, qu'il **

soit éternellement la vie de mon "

ame. "

Il avoit du plaisir de voir le mou-

vemént que son cœur donnoit à ces

caracteres sacrez : & il disoit quel

quefois. ,* Seigneur, ceux qu'un"

amour profane occupe malheureu- **

sement , en viennent à cet excès *«,

de folie , que de porter fur leur **

cœur le nom des personnes qu'ils "

aiment : Pour moi j'ai le bonheur "

de porter le vôtre d'une maniere "

qui durera autant que ma vie. Il "

continua fur le même principe de ra-

porter toutes choses à Tobjet de son

amour , ayant quelque peine de ne
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pas faire dans l'exercice de l'arnonif

iâcré , tout ce que l'amou r profane

n'inspire que trop aux gens du mon-

dt . Nous en raporterons plusiears

traits qni seroat sans doute du goûc

des ames du caractere de celles donc

parloir S. .'Angustin lorsqu'il disoit

Da amantern & senfit quod dko. Mais

qui passeront pour des puerilitez

dans l'esprit des gens du siecle ,

d'un côté auíîi stupides pour les

choses spirituelles , qu'éclairez pour

les intrigues & les bagatelles du

monde ; de l'autre trop; charnels Sc

trop animaux pour prendre goût aux -

ouvrages de l'amour sacré. .

Quand on le saignoit , il invitoit :

humblement son Sauveur de l'hona-

rer de sa visite, selon la coutume-

des amis , & le prioit de remplir ses

veines d'un nouveau sang, qu'il puer

un jour répandre, pour sa gloire,,

comme il s'étoit sait tirer le mauvais ,

pour la santé de son corps. .

Comme il étoit bien fait ,& que

fi beauté paroissoit mieux quand il

a^oit été rasé ,,il alloit d'abord se :

presenter r
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présenter à Jesus-Christ , en lui pro

testant que quand elle scroit mille

fois plus grande , ii ne voudroir pas

que jamais aucune créature y eut --la

moindre part , parce qu'il lui avoir,

uniquement consacré & son ame ,

& son corps.

Lorsque les Superieurs lui don-

noient quelque habit neuf, il cora-

mençoit par remercier nôtre Sei

gneur , & ensuite il lui demandoic

la grace de n'user cet habit que pour

íbn service.

Dès le moment qu'il entenjoic

le signe qui apelloit la Communau

té au Réfectoir , il invitoit la Sa

gesse éternelle , & la priait de l'ho-

norer de fa présence : & bien-qn'il

sçût que Jesus est par tout quand k

sa Divinité , il se comportoit, à table

de la même maniere que s'il- y eut

été encore réellement présent pat

son humanité , & qu'il l'eut vû dis.

rinctement comme lorsqu'il étoit vi

sible sur la terre. Il lui offroit tottt

te qu'on servoit à table , & le priòic

d'y- donner sa bénédiction : Il se fi-

T«m J. L



9 2 La Vie du Bienheureux

guroíc la. modestie , & la douceur

qu'il saisoit autrefois paroître dans

cette action ; & comme un autre

S. Jean, il se reposoit de tems en

tems fur fa poitrine sacrée. 11 avoit

auflî des raports tout mysterieux

dans sa maniere de boire & de man

ger ; & d'une action animale il en

faisoit un exercice de vertu & de

charité , pratiquant ainsi à la lettre

ces paroles de S. Paul : Soit que vous

mangiez , soit que vous buviez.,

faites tout pour la gloire de Dieu.

On trouve quelque chose de sem

blable parmi les avis que S. Vincent

Ferricr a donné pour la table dans

son Traité de la Vie Spirituelle , si

estimé par les personnes solidement

dévotes : & Dieu même témoigna

combien ces pratiques du Bienheu

reux Henry lui étoient agréables ,

en lui envoyant un de ses plus fidel

les serviteurs pour les àprendre.

En divers tems il compofoit des

Hymnes & des Cantiques à l'hon-

lieur du nom de Jesus , le faisant

entrer dans presque toutes les Stroi
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phcs. Il récitoit chaque jour l'Ossi-

• cc de la Sagesse éternelle qu'il avoic

composé , disoit très souvent ces

dévotes paroles. « Béni soit éter- **

nellement le doux nom de Jesus- "

Christ , & celui de la glorieuse «

Vierge Marie sa mere. En récitant f t

l'e/íve Mari* , il goûtoit & favou-

roit avec un extrême plaisir ces pa

roles : Et Ireni soit le fruit de votre

ventre , Jesus,

Le premier jour de l'an , après

avoir chanté quelqueCantique à Je

sus, il lui demandoit ses étrennes ;

& comme selon la coutume du pays

les jeunes gens couraient la nuit

avec des instrumens de Musiques ,

pour donner des Sérénades aux per

sonnes qu'ils aimoient ; il s'en alla

de grand matin devant une image de

la Sainte Vierge qui tenoit celle de

son Fils entre les bras ,' & après toi

avoir chanté une Prose , il la prit

de lui obtenir une Couronne ou un

Bouquet. Il s'adressa ensuite à la Sa

gesse éternelle , & ayant les larmes

aux yeux * il lui fit tous les épanche-
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mens de cœur que l'amour sacré lut

inspira. Jusques à désirer d'être

l'ambafladeur de tous les cœurs qui

l'aimoient , afin d'avoir plus de ter

mes pour la louer & pour la bénir.

U n'avoit pas moins de dévotion

pour la Paillon de Jesus-Christ que

pour ses autres Mysteres. Comme

c'est là une source de perfection >

Dieu l'y attira par de fortes inspira

tions i Sc pour se faciliter cet exer

cice , voici comment il s'y prit. Tou

tes les nuits aprés Matines , il se re-

tiroit dans la Chapelle -ia Cloître ,

Qç aprés quelques prieres & mortifi

cations , il commençoit les Mysteres

de la Passion depuis l'Oraiíbn au Jar

din des Olives jusques au crucifie

ment. Il marchoit doucement par la

Chapelle , & ensuite par le Cloître, ,

comme s'il eut été à la fuite de son

maître. Il faisoit diverses stations & òt

chacune il formoit des résolutions

conformes & proportionnée^ aux

Mysteres qu'il méditoir ; s'offrant des

bon eœur à toutes les pcinç§ Ôf à

toutes les souffrances qu'il.,plajrçdjt
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au Seigneur de lui envoyer. Il sinis-

soit fa Procession à l'Eglise devant

le Crucifix , après avoir récité des

Hymnes 8c des Pscaumes qui avoient

du raport avec la Passion. Mais cont-

me avec tous ses efforts il ne se sen-

toit pas encore aussi touché qu'il le

souhaìtolt de ces Mysteres doulou

reux ; le Seigneur touche de la plain

te qu'il lai en fit , lui ordonna de

faire chaque jour cent prostrations ,

à chacune desquelles il méditeroit

un point de la Passion. Il lui ensei

gna ces points , & joignant l'oncVon

de sa grace à ses lumieres , le Bien

heureux Henry fut élevé à l'état ,

après lequel il soupiroit.

Les fréquens efforts qu'il saisoíc

sur son imagination , pour se figu

rer comme présente l'humanité de

Jesus- Christ , nous doivent faire ju

ger de l'amour tendre & respectueux

qu'il sentoit pour le très-Saint Sa.

crement de l' Autel , où sa foi si vi

ve &! si entiere , ne lui permettoit

pas de douter qu'il ne fut réellement

«a corps & en ame. Tout son refu
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ge dans les premiers jours de fa con

version étoit au Chœur en la pré

sence de son maître. Là il répan-

doit son cœur avec une pleine con

fiance , & connoissòit sensiblement

fortes , ni ses tristesses si accablantes.

De tout tems quand il alloit par le

Convent , & qu'il passoit du côté de

l'Eglise , il ne manquoit pas d'y en*

trer pour adorer & saluer Jesus-

Christ , disant à ses amis qu'il ne

falloit avoir moins de foin de rendre

ces visites à notre Sauveur , que les.

gens du monde aux personnes qu'ils

aiment , quand ils passent dans la

rue & dans le quartier où ils demeu

rent.

Etant une fois pressé du defir d'a-

pliquer sa bouche au sacré côté] de

son maître , percé pour nôtre salut ,

le Saint- Esprit lui fit comprendre

qu'il avoit réellement ce bonheur en

célébrant la sainte Messe. Cette vé

rité le toucha si fortement , qu'il ne

pouvoit ni assez exprimer la joye

qu'elle lui causoit , ni assez regreter
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3e teins auquel il n'y avoir pas faic

une attention si particuliere. Il fai-

soit pour cer erFtt une espece d'a

mende honorable de ses tiedeurs pas

sées. Il se préparoit à la Messe de

puis rossicc de Matines : auíïï nous

verrons dans la fuite les gtaces ex

traordinaires qu'il y recevoir. L'a-

mour de la mere a trop de raport

avec celui du Fils pour les séparer.

Henry encoxe tout jeune avoit été

élevé dans la dévotion envers cetre

divine mere , & c'est ce qui contri

bua beaucoup à sa conversion. Nous

raporterons en tems & lieu les fa

veurs singulieres qu'elle lui a faites

voyons maintenant la maniere dont

il tâchoit de la servir' & de l'hono-

rer. Tous les matins il se prosternoit

pour la saluer comme l'étoile du

matin , ou comme l'aurore qui a

enfanté le Soleil de justice ; il réci-

toit pour cet effet l'Antienne , Avt

flella matutìno, , ajoûtant neuf fois *

VAve t^íarìa , pour inviter tous les

Chœurs des Anges à la saluer avec

lui. Il étoit si exact à cette pratique
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qu'il sc levoit dès qu'il entendoît

que la premiere garde de la ville

battoit la diane. Tous les jours il

récitoit encore neuf Ave Mariât

dans la même vuë , & sept pendant

le jour , pour saluer le cœur facré

de la divine Vierge.

Il avoit aussi son tems réglé pour

méditer fur ses douleurs dans k

tems de la Passion de son Fils : &

il avoir choisi pour cela celui auquel

on récitoit None & Vêpres de son

Ossice ,& l' antienne Salve Regina

après Complies. Cette Antienne qui

depuis cinq cens ans se chante dans

son Ordre avec tant de solemnité

& de dévotion , lui donnoit occa

sion de faire un voyage spirituel

avec cette mere autrefois si affligée.

Il l'accompagnoit interieurement

depuis la ville de Jerusalem jusques

fur le Calvaire , & dans les diverses -

stations qu'il se figuroit , il se pros-

ternoit en esprit pour lui témoigner

sa compassion , son amour , & sa

tendresse. Enfin il prenoit congé d'el

le lorsqu'on chantoit , O clemeru ,
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í pi* , çrc. la supliant humblement

de ne l'abandonner jamais , & de le

conduire dans le Giel , après l'avoir

particulierement assisté à l'heure de

la morr.

11 faifoit une autre Procession au

jour de la Purification , raccompa

gnant au Temple avec un cierge à

la main , environné de trois autres

plus petits pour representer sa virgi

nité , son humilité , & sa divine ma

ternité. Il récitoit cependant l'An-

tienne Invìelata , avec une jubilation

de cœur toute particuliere , & en

suite entrant avec elle au Temple ,

en disant , Ad orna ThaUmum , il la

prioit de vouloir bien lui montrer

son adorable Enfant , qu'il embrat

• soit amoureusement comme le Saint

vieillard Simeon. il avoit aussi ac

coutumé de porter des fleurs à son

image. Mais ce n'est qu'une partie

de ses dévorions qui ne ' sçauroient

assez exprimer celle qu'il avoit dans

le cœur ; Payan t comme succé avec

le lait par les foins de sa sainte me

re , & étant dans un Ordre quij de
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puis le commencement a été si dé

voué à la très-Sainte Vierge , que le

Pape Urbain IV.. écrivant au Cha

pitre Général de cei Ordre assemblé

a Bologne sous le Vénérable Hum-

bert, leur parla en ces termes qui

ne peuvent être plus forts , ni plus

avantageux. ,,Qu'y a t'il que vôtre

„ vie & vôtre conversation Angcli-

„ que ne puissent esperer de la glo*

rieuse & trés-pure mere de Dieu

„ puisque par vos mérites l'Eglisc est

„ dans un si grand éclat , & toute la

„ Religion Chrétienne fait des pro-

a> grès merveilleux par vos excra-

•, pies..

Je ne m'érendrai pas ici fur ía

dévotion envers les Saints Anges ,

bien qu'elle ait été fort particuliere •

parce que les communications qu'il

a eu avec eux , & que je dois rapor-

ter ailleurs , seront assez voir jus

ques où cette dévotion pouvoit al

ler , & convaincront le Lecteur qu'il

falloir que le commerce fut récipro

que. Il avoit surtout une grande in

clination pour les Séraphins qui sonc



Henry de StíftH. I«i

6 pleins de l'ardeur du saint amour ;

& pour son Ange Gardien qui avoit

sans doute du plaisir de trouver en

lui tant de .docilité , & tant de res-

semblace avec les esprits Bienheu

reux.

On remarquoit que lorsqu'il di-

soit la sainte Messe , il prononçoit

avec une certaine affection particu

liere t Sur/km Corda. On le question*

noit sur cet article , & il répondit

avec sa douceur & sa modestie ordi

naire , qu'il se proposoit alors trois

sortes d'intentions. Dans la premie

re , j'invite toutes les créatures à

louer & benir Dieu en leur maniere. .

Dans la seconde , je m'ádresse à tou

tes les créatures raisonnables « & je

les excite en désir à détacher leurs -

jours de tous les objets étrangers,

pour les donner uniquement au Sei

gneur. Dans la troisième , je m'a*-

dresse à ces ames partagées qui n»

font ni tout à Dieu , ni tout .au mon

de , & je les exhorte interieurement

à faire une bonne fois ce grand sa

crifice de leur volonté qui sera



10 i La Vie du "Bienheureux

suivi d'une profonde paix.

Dans la Suabe dont il étoit origi

naire , & dans quelques autres Pro

vinces , les jeunes gens étoient fore

exacts à donner des bouquets à ces

créatures qu'on apelle des maîtresses,

surtout le premier jour du mois de

May. Le Bienheureux Henry prenoic

alors la Sainte Croix pour sa maî

tresse ; de grand matin il faifoit son

Oraison en baisant la terre six fois à

diverses reprises un peu éloignées.

Dans la premiere , il offroit à Jesus

crucifie des actes d'amour qu'il regar-

doit comme des Roses. Dans la se

conde , des actes d'humilité qui

étoient des Violettes.Dans la troisiè

me , des actes de pureté interieure &

•d'éloignement de toutes les senfua-

litez , c'étoient les.Lys. Dans la qua

trième , des actes d'union intime

avec Dieu , qui représentoîent les

diverses fleurs qu'on voit dans les

champs & fur les arbres. Dans la

cinquième , des actes de loiianges ,

qui figuroient le gasoúillemenr des

Oiseaux. Dans la sixième , il saifoit
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des actes d'amour à la Croix de Je

sus , par raport à routes les beaurez

du Printemps dont il marquoit les

effusions de son cœur.

On remarque encore qu'il avoit

un grand zele pour la délivrance des

ames du Purgatoire , que quelques-

unes l'ont remercié en personne de

ses foins charitables ; que celle 'de

son pere lui aparut par deux fois ;Ja

premiere , pour se recommander a

ses prieres , & pour lui aprendre ce

qu'il pourroit faire dans cette vûë-f

la seconde , pour lui annoncer qu'el

le étoit enfin arrivée au terme. On

ne lit rien de semblable de sa Sainte

mere mais seulement qu'elle lui

aparut glorieuse & resplendissante,

qu'elle l'exhorta à aimer beaucoup

ment ceux qui le servent , & qu'a-

près ces avis fi tendres & si utiles ,

elle l'embrassa Sc le laissa plein de

ferveur. .

Par tout ce que nous avons dit

jusqu'ici dq Bienheureux Henry , il

Icrnble flif'il nçjxjanqúoit plus que
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la perséverance & une sainte mort

pour en faire un des plus grands

Saints de l'Eglise surtout si l'on y

ajoute tant de graces extraordinaires

& miraculeuses , & tant de visites

familieres du Roi du Ciel & de sa

Cour , qui marquent une ame élevée

à la plus sublime perfection. Il n'al-

loit pas plus loin lui-même & il ne

s'attendoit qu'à mourir bien-tôt fous

le poids de ses austeritez effroyables ,

pour aller gouter dans le Ciel les

douceurs dont elles avoient été assai

sonnées par tant de visions & de

consolations extraordinaires. Mais

nous allons voir dans la conduite

que le Saint-Esprit a gardé envers

lui , que la perfection va bien loin

au-delà de ce que l'on s'imagine.

Un jour de Pentecôte , étant à son

ordinaire consolé par la compagnie

des Anges ., ils lui firent entendre

que Dieu ne vouloir plus qu'il con

tinuât ces austeritez effroyables qu'il

pratiquoit depuis près de vingt- trois

ans ; mais que pour l'exterieur il

menât une vie moderée : qu'il se dé
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fie de toutes ces machines meurtriè

res qu'il avoit inventées pour tour-

menter son corps ; qu'il le chauffât

quand il auroit froid , qu'il bût un

peu de vin , qu'il se nourrit honête-

ment selon sa regle , & qu'il se cou

chât sur une paillasse. Il obéît à ces

ordres fort exactement , & la natu

re ainsi soulagée , commençoit de

s'aplaudir , lorsqu'il aprit qu'il lui

restoit un nouveau genre de mortifi

cation plus fort & plus sensible que

le premier. Voici comment il reçût

cette instruction.

11 lui sembla de voir un jeune hom

me qui lui dit. " Jusqu'ici vous "

n'avez été. qu'aux baltes classes , il "

est tems de monter aux plus hautes. "

Venez & suivez moi. Je vous con-

.duirai au Principal du College qui **

vous mettra pour étudier les scien-"

ces les plus sublimes. Il fut ensuite M

conduit en esprit dans un Monastere

où demeuroient des personnes émi

nentes en vertu & en science. On

le présenta au Supérieur , qui l'ayanc

xegarde fixement , jugea qu'il pour
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roit beaucoup l'avancer , pourvû

qu'il consentie d'être d'abord logé

dans la prison. Henry ne compre

nant encore rien dans ces termes ni

dans ces expressions mysterieuses ,

en demanda l'explication à son gui-

de , qui lui dit que les hautes scien

ces donc il s'agiffoit , consistoienc

dans l'abnegation de foi- même , 6c

dans une parfaite résignation à la

volonté & au bon plaisir de Dieu , à

l'imitation de notre Seigneur Jesus-

Christ obéissant jusqu'à la mort de

la Croix. Le nouveau disciple depuis

long-tems saintement avide de touc

ce qui regardoit la perfection , com

mença de se donner de grands mou-

vcmens pour cet erTet ; s'imaginanc

Î[u'il ne fallôit que bâtir une ma l'

on de sainteté. Mais on lui dit qu'il

falloit se résoudre à laisser agir la

Providence de Dieu , & que la per

fection consistoit à s'abandonner en-

tre ses mains. , ::.

Il comprit bien-tôt tout ce myste

re , de il connut en même tems qu'U

c'toit encore bien éloigné du terme

donc
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dont il se croyoit si près. "En effct,,e

disoit- il en lui-même , avec tant "

d'exercices de mortification & de ,c

pieté que j'ai pratiquez jusqu'ici ; «

fe me sens encore tout rempli de **

Craintes humaines par raport à "

l'adrersité. Je 'tremble quand.il se "

ésente quelque affliction ; je fuis *f

rencontre de ceux qui me sont ,e

contraires ; j'ai une scerctte joye ,c

uand on me loue, je n'ai pas plai- "

r qu'on me blâme : O Seigneur ! t*

quand ferai-je parfaitement résigné **

à tout í *<

Ce n'est pas la feule fois qu'il fut

instruit du nouveau genre de vie au

quel il étoit apellé. Dans le tems

qu'il prenoit un plaisir trop humain

à repafler en son esprit Tordre qu'il

avoit reçu du Ciel de mener défor

mais une vie plus douce. & moins

austere pour le corps , sa méditation

tomba fur ces paroles de Job. La

vie de l'homme fur la terre , efi un

combat continuel. Alors il fut ravi en'

esprit , Sc vit un jeune homme qui

lui aportoit les armes d'un Cavalier,

Tvmt /. M
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cn lai disant que jusqucs-là il avoit

combatu à pied , & qu'il devoit com

mencer de combattre à cheval. Hen

ry témoigna d'abord quelque repu-

gnance à prendre cette nouvelle fi

gure ; mais pour ne pas laisser pa-

toître trop de lâcheté., il dit qu'il

se feroit un plaisir d'être Cavalier ,

pourvu qu'il put se distinguer dans

quelque combat. L'Ange qui con-

soissoit bien son foible , lui répon

dit qu'il ne manqueroit pas d'occa-

iy fions pour cela. Vous vous ima

giniez, ajoûta-c'il , qu'il ne s'a-

„ giffoit plus que de mener une vie

douce.& tranquille, fous prétexte

que Dieu vous a déchargé du poids

„ de vos austeritez corporelles : mais

3, sçachez que ce n'est qu'à condi-

s, tion que vous en porterez un au-

„ tre beaucoup plus pesant.

Tout effrayé de ces paroles , il

„ s'adressa à Dieu en lui disant. Sei-

„gneur , que voulez-vous donc

3> faire de moi 2 Depuis, ma jeunesse .

» je vis accablé de douleurs & d'in-

firmitc. Par vos ordres j'ai traité
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mon corps comme un esclave ; je **

me suis privé de tous les plaisirs , «

de tous les soulagemens les plus li- **

cites ; je fuis tout brisé , tout meur- *c

tri de coups : je m'attendois à joiiir **

du fruit de tant de travaux , & **

vous m'en imposez de nouveaux w

& de plus terribles. Aprenez-moi "

du moins s'ils seront en grand "

nombre , & qu'elle en sera la me- '*

sure. Regarde le Ciel , lui répon- t*

die le Seigneur , & compte les étoi-

les si tu p?ux. Cette multiplication **

n'est pas la feule ressemblance (r

qu'il y aura entre les travaux & *4,.

les Etoiles : En voici une autre. **

O'est que les Etoiles paroissent pe- *e

tites quoiqu'elles soient sort gran- **

des : ainsi les maux seront grands **

& accablans pour toi , & les au- "

tres n'y verront rien que de corn- **

mun. "

11 voulut sçavoir en détail l'espec*

des afflictions qu'il devoit endurer :

mais pour ne pas le troubler & le

jetter dans le découragement , Dieu

ne voulut lui cn marquer que trois, .

Mij/ i
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it Premierement , dit-il , au lieu que

„ tu disposois à ta volonté des ins-

, trumens dont tu maltraitois ta.

, chair , tu tomberas en des mains

t, étrangeres qui ne t'épargneront

• pas , & que tu ne pourras arrêter

tt quand tu voudras , comme tu fai-

f, sois les coups de ta discipline : Sc

it bien loin d'acquerir par là aucu-

9, ne estime comme tu avois fait par

>, tesausterirez , tu feras entierement

„ diffamé & méprisé : en second lieu,

„ parmi routes ces mortifications tu

t) étois sensible à l'amitié des hom-

„ mes , mais à l'avenir tu ne trou-

„ veras que du rebut, de l'infideli-

„ té , & des persécutions , auprès de

„ ceux fur qui tu compteras le plus.

Enfin tu as été jusqu'ici comme un

„ enfant de lait comblé des bénédic-

„ rions du Ciel. J'aurai maintenant

d'autres maximes dans ta condui-

,, te. Je te laisserai dans des tristelles

„ accablantes j il te semblera que tu

,,sois abandonné de Dieu & dés

ti hommes : Jes desseins que tu entre-

prendras avec la meilleure iriten
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tîón du monde ne réiissiront poînr, **

6c tu seras de tous cotez livré à la **

bontradiction "

Henry fut fi surpris de toutes ces

prédictions , qu'il se coucha par ter

re en forme de croix, disant avec son

Sauveur. t* Faites , ô mon Dieu,"

que je fois dispensé s'il est; possible **

de boire ce calice. Il se soumit "

pourtant avec d'autant moins de pei

ne qu'il entendit dans son cœur une

voix qui l'afluroit de la protection

divine. Il se leva après cet acte gé

néreux de résignation , & commen

ça de penser attentivement à tout

ce qui lui avoit été révelé. Etant ain

si occupé le lendemain au matin , il

lui sembla qu'on 'lui disoit d'ouvrir

fa fenêtre. Il ftjuvrit , &,vit dans le

Cloître un chien qui avoir attrapé

une piece d'étoffe , la houpilloit de

la manieré que ces bêtes sçavent

faire dans ces occasions. Il aprit en

même tems qu'il seroit à peu-prcs

traité de cette maniere , & même

par ses propres freres. Cet homme

spirituel qui profitoit de tout pour

Miij
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son avancement à la perfection , des

cendit en même tems,chassa le chien,

recueillit la piece détoffe & la gar

da pour s'en servir de mémorial dans

toutes les persécutions qu'il devoir

endurer.

J'ai raporté dans le premier Livre

ce qu'il endura dans ce nouvel état *

soit pour l'interieur , soit pour l'ex-

terieur , & l'on n'a qu'à rapeller

toutes ces tristes avantures pour

voir la vérification des paroles pro

phétiques que le Seigneur lui dit. .

Ici je ne parle que de Ta parfaite ré

signation avec laquelle il endura

tant d'afflictions si épouventables.

C'est ce qui devoir mettre la cou

ronne à toutes se» vertus , & faire :

le comble de sa perfection. Mais c'est !

auffi ce qui lui couta le plus. Au ,

commencement il sentoit quelque

répugnance à souffrir jusques- là que

quelquefois il se dérournoitun peu

de ceux qui le maltraitoient : mais il

entendoit en même tems cette leçon

interieure de son maître. Faciem- ,

mont non averti «h mrefmtibns <fc
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sonfpuentlbus in me. D'autres sois il a

souhaité d'être délivré de ses afflic

tions. C'est , pourquoi Jeíus-Chrift

lui dit un jour de la Purification.

" Tu ne sçais pas encore bien sous- **

frir , & je veux te l'aprendre. Il ,*

ne faut pas regarder les afflictions *(

comme si elles devoient être soi- **

vies immédiatement de la joye , & « ,

de quelque soulagement ; mais au t*

contraire , il faut les regarder com- «

me une source intarissable pendant "

cette vie qui en produit toujours "

de nouvelles. En un mot , tu dois"

cn quelque maniere te naturaliser **

avec les croix , & les regarder"

comme des Roses qu'il saut ciieil- ,c

lir l'une aprés l'autre. "

11 profita si bien de cette leçon ,

que bien loin d'avoir plus le moin

dre ressentiment contre ceux qui le

maltraitoient, il cherchoit l'oecasion

de leur faire plaisir. On raporte

qu'un Frere Cenvers lui ayant dit

des duretez , il le chercha par touc

pour le trouver en un endroit un peu

secret. Là il se prosterna humble?
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ment à ses pieds & lui demanda pas-

don du sujet qu'il lui avoic donné

d'être mal satisfait de lui. Ce Frere

tout confus en fit de même de son

côté. Un autre Religieux de cetté

même profession lui ayant dit dans

ses infirmitez des paroles rudes 8c of-

fençantes , le saint homme rie fît que

le regarder avec un doux souris ,

comme s'il avoit voulu le remercier

de quelque bien fait. L'autre bien

édifié d'une telle patience , en con

çut une si grande estime pour le Bien

heureux Henry , que dedans & de

hors il étoit son Panegyriste,

Il faudroit maintenant faire une

récapitulation de tous ce que j'ai dir

jusqu'ici, pour mieux remarquer la

conduite du Saint- Esprit envers cec

admirable Religieux. On verroit qué

fa vie n'est proprement que l'Evan-

gile réduit en pratique; que c'est un

abregé de tout ce qu'oìi peut trouver

de plus solide dans tous les Saints

Docteurs qui ont parlé de la perfec

tion Chrétienne ;5c qu'il a été rem

plis de Tesprit des Justes, de tout
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les ordres & de tous les états.

On ne peut pas lui refuser la qua

lité d'Apôtre de l'Allemagoe ; les

-fruits de fa mission ont fait aíTez

tì'éclat : ni douter qu'il n'ait été

Templi de toutes les vertus Aposto

liques. ; toute sa vie en sait foi. ll a

exercé ,fúr son propre corps une par

tie des tourmens que les Tirans ont

inventé contre les Martyrs , & les

violentes persécutions qu'il a fous-

ferres , ou pour la justice , ou par la

pure malice des hommes-, peuvent

«tre regardées comme une elpece de

martyre. Il a eu doublement le trié*

rite des Confesseurs , d'un eôté en

confessant si hautement & prêchant

avec tant de zele le Saint ríoin de

Jesus : De l'autre en dirigeant tfç

Conduisant un très- grand nombre de

gens dans la voye du salut. L inno

cence qu'il avoit aportée dans le

Cloître , & le foin qu'il eut d'éviter

les péchés considerables , mcme;

avant son entiere conversion , té

moignent assez qu'on peut le pcin-i

árc avec le tys f la main Çommç

Terne I. N
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qous les autres Sainte de ion Ord«*

* ui ont été vierges. Ce que noue

, errons,bien-tôt touchant les graces

xtraordinaires qu'il a reçues , laisse-

a assez juger qu'on ne s'écarteroit

pas de la vérité en le mettant en pa-

talclle avec les Saints les plus privi

legiez , les plus distinguez , & les

plus favorisez des révelations celes

tes , & du sacré commerce avec lc

Roi des Rois & toute fa Cour. Sa

doctrine si élevée & si solide en mê

me tems , lui doit donner rang par

mi les Docteurs sacrez. Enfin il est

vrai à la lettre qu'encore qu'il fut

engagé dans un Ordre destiné pour

les fonctions exterieures qui regar

dent le salot des ames ; il y a veçu

pendant plusieurs années en Hermite

& en Anachorette.On sera peut-être

bien- aise de voir la description de

son Hermitage* Je ne pouvois guere

finir ce second Livre par un endroit

plus agréable' & plus dévot.

Bien que les Religieux ayent cha

cun leur Cellule à part , il n'y font

guére plus Solitaires que dans les
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lieux de Communauté : car outre

que selon les anciens Statuts de di

vers Ordres dont celui des FF. Prê

cheurs en est un , il faut qu'il y ait

à toutes les portes une ouverture par

laquelle on puisse voir la table ,1'0-

ratoire , & le lit des Religieux ; ces

Cellules étant jointes les unes aux

autres , & séparées seulement par

des torches assez minces ; ils s'enten

dent les uns les autres aussi distinc

tement , ou peu s'en saut que s'ils

étoient dans une même chambre ;

sans parler du bruit presque conti

nuel qui se fait au dehors par les al-

lans & les venans. C'est ce qui ne

convient gnére aux contemplatifs ,

parce que leur exercice demande un

grand éloignement du bruit ,, & que

d'ailleurs ils ont des dévots soupirs à

pousser vers le Ciel ; de tendres col

loques à faire avec le Seigneur & ses

Saints ; & que le fau sacré qui brûle

dans leur cœur , ne leur permet pas

toujours de faire à voix basse ; des

disciplines & autres mortifications

un peu bruyantes à pratiquer ; telles
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que sont les prostememens ; les fra-

pemens de poitrine. Quelquefois aus

si ils font dans l'heureuse obligation

de parler tout haut avec tes Saints &

les Saintes de l'autre monde. Il faut

être à l'écart pour tout cela : & l'on

sçait ce qu'il en couta à S. Pierre le

Martyr , pour avoir parlé dans fa

Cellule avec des Saintes du Paradis.-

Le Bienheureux Henry qui se troti-

voit dans tous ces cas , & qui avoir

été quelquefois détourné de ses exer

cices de mortification , par ceux qui

pouvoient l'entendre dáns fa cham

bre ; chercha dans le Convent &

trouva heureusement un endroit

écarté & solitaire , où il put être en

plaine liberté de suivre tous les mou-

vemens de sa ferveur & de sa dévo

tion. C'étoit une Chapelle du Cloî

tre peu fréquentée , & qu'on laissa si-

bien à fa discrétion , qu'il lui sot per

mis de t'accommoder & de l'orner

selon son goût & son attrait. Il y fit

peindre la Sagesse éternelle avec tous

ses attraits si divins qu'elle avoit

dans l'aparition donc nous parlerons
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bien-tôt ; le saint nom de Jesusavcc

diverses Sentences en termes Latins

Sc simples, mais fort touchans. L'il-

lustre Elisabeth Staglin les mit en-

fuite en Vers Alleftians avec sa poli-

teíîe ordinaire. Au tour de ce nom

si respectable » íl y avoit le sens de

ces Vers ou de ces Strophes Latines

que l'on récite dans l'Omce du nom

de Jesus ,.& dont voici la traduction

cn François , telles qu'on la trouve

en deux Auteurs un peu anciens ;

n'ayant ni assez de loisir , ni assez

d'esprit pour en saire une meilleure,

t

Les plus mélodieux Cantiques ' ,

H'ont rien de doux en Leurs Mu

siques ,

. Que le mm de mon Rédempteur.

L'efprit ne sçait rien d'agréable ,

'' • • Et n'a point d'objet plus aimable ,

Que Jesus mon très- doux Sauveur.'

Jesus au fond de nos cœurs y

Efi l'arnì très- aimable :

ífÇ'efi U source des)?onbenrs y

t/í jamais perdurabU.

Niii
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Cet illustre Solitaire n'auroir pas

été satisfait de son Hcrmitage , s'il

n'y avoit vû en peinture Jcs Désert»

de la Thébaide , & les images de ces

divins Anachoretres qu'il regardoit

alors comme ses Peres. Et pour té

moigner qu'il vouloit être leur disci

ple , il fît encore écrire fur les murs

leur doctrine toute celeste , dont voi

ci quelques Extraits qu'il envoya

lui-même à une de ses filles spiri

tuelles. ' i ,

c'fi" Fuyez, gardez le silence , & de>

2& às mcurtz ^ans la solitude.

Arsène. La source & l'origine de tous les

Vn *n- biens , est de savoir vivre en rc'col-

*ìen jv-lection , & avec foi-même.

te du La pureté de cœur aporte plus de

désert, connoissance que l'étude des Scien-

VAbbé çcs. ' ' ,'

Theodo- Demeurez dans vôtre solitude , &

elle vouí aprendra tout ce que vous

devez sçavoir. .

• u ' Conservez vôtre exterieur par 1c

L Abbe /jiencc & vôtre interieur par la pu-

Jean. > r r

rete du cœur.

k même Un Religieux hors.de sa Cellule,
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& le poisson hors de l'eau , ne peu

vent attendre que la mort.

La mortification du corps , la dé- L'Abbi

votion du cœur, & la fuite des com-^""""

pagnies , sont les conservatrices de

la chasteté.

Ne cherchez jamais la vanite &c le mime

la curiosité dans vos habits : & com

mencez tous vos combats par atta

quer les vices.

Ne vous fâchez jamais contre L'Abbi

personne, quand on voudroit \ous P*st*ur

arracher les yeux.

Un homme auroít bau faire des L'Abbi

miracles : il déplaît à Dieu dès qu'il If'^ni'

se met en colere.

Il y auroit moins de mal à manger7?"!?'*"

de la chair lorsque l'Eglise le dé

fend , qu'à flétrir la réputation du

prochain par la médisance.

C'est le caractere d'une personne ^j^n

très-imparfaite , de se mêler de la t'm.

conduite des autres , & d'en exami

ner ou critiquer les défauts , pendant

qu'elle dissimule les siens , & qu'elle

n'y fait point d'attention.

Pour arriver à la persécution , il Zuhn-

N iiij ,
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£aut se résoudre à souffrir de bon

cœur le mépris.;. •

tiejsor. On ne sçauroit parvenir à la divi

ne sagesse , sans devenir en quelque

maniere semblable à une bête de

charge-

Vn An- Noufr devons ressembler aux corps

t'en, morts , en ce qu'ils font toujours les

mêmes , soit qu'on les maltraite,,

soit qu'on fasse leur éloge : prospe

rité , adversité , tout doit nous être

égal.

Hie. Un Religieux n'est jamais mieux

orné que par un visage pâle , par

un corps extenué , & par des manie

res humbles & modestes.

jfila- Au cheval trop fougueux , & à une

rie•, chair qui se révolte contre l'esprit,il

faut diminuer la nourriture.

_, . On doit craindre le vin comme le
Vn An- ,r , ..

W-ÍW< poilon de l ame.

r Abbé ^e voulolr f°unCsir d'être méprisé

fAfte,fr*fo savoir modérer sa langue , ne pas

éviter les conversations inutiles

murmurer se plaindre ; & se croire

Religieux , c'est une illusion.

i.v.$en> Jesus-Christ mourant fur la Croix,
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'doit-être lc modele de nôtre condui*

te > & la régie de nos mœurs.

Ayez foin vous-même de vôtre [Z'f.'Ahbí

lut ; car sans cela , ni la grace que-4"''*"2'

vous rejetterez , ni les avis de vôtre

Directeur que vous mépriserez , ne

vous serviront de rien-

Je prie Dieu , disoit S. Arsene à

une Dame , qu'il ne m'arrive poiac

de me souvenir de vous.

Je tourmente mon corps , parceM*.*;»

qu'il me tourmente lui-même y j'af

flige celui qui m'afflige.

Je n'ai jamais suivi ma propre vo- L'Albé

lonté , ni rien enseigné aux autres• Jeun.

sans l'avoir pratiqué moi-même.

Un homme qui a de belles parolesf» A»-

sans qu'on en voye aucun effet dans 'k"'

íà conduite , est semblable à un arbre

qui porte des fleurs & point de fruit-

Si l'on souhaite de vivre long-tems Ní/i».

en ce monde , on doit aussi s'atten

dre à y souffrir beaucoup.

Si vous dites que vous ne sçavezt;w^

à quoi vous occuper dans vôtre Cel- cittf.

lule ; je vous répond que vous de

vez au moins vous occuper à la gar-
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der pour l'amour de Dieu.

jper't- La chasteté nous attire de l'i^on-

*tus. neur en ce monde , & la gloire en

l'autre.

AftUen. Ne laissez jamais avancer le fer-

pent qui vous tente , mais écrasez

sa tête dès le moment qu'elle paroîr-

L' Abbé Pendant trois ans j'ai porté une

Agathl pierre à ma bouche pour aprendre à

me taire..

Arsene. Je me fuis souvent repenti d'avoir

parlé ; jamais d'avoir gardé le si

lence.

VnAft- H faut garder le silence , jusqu'à-

cìen. ce qu'on soit interrogé..

Ste. sfo- Réjouissez-vous quand vous ctes

f/W/jwí'malade , parce que Dieu vous mar

que par là qu'il s'eslr souvenu de

vous.

ìfejfor. Jamais le Soleil ne m'a vû man

ger.

, Antpìne La discrétion eslr dans un sens ho

Reine des vertus , parce qu'elle íaic

garder un juste milieu en toutes

choses.

Paph- Ce n'est rien d'avoir bien com-

mue. mencé , si l'on ne persevere jusqu'à^

la fin.
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Dès qu'une chose est contraire à VAlhê

la pureté de l'esprit , quelqne bonne Afojr/•.

qu'elle paroisse , il faut l'éviter.

Toute la perfection consiste da.nsCaJfìen.

l'unité , c'est à dire , quand on est

intimement uni à Dieu.
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O» raporte les graces extraordi

naires & miraculeuses qu'il a. re

çues de Dieu.

Wjjfà'Ai pensé quelquefois d'où peuc

Sfllf venir que bien des gens trou

vent si peu de goûc-dans les visions
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traordinaires qu'on voit si souvent

dans les Vies des Saints. Il ne s'agit

pas ici ni des impies & des libertins

qui blasphèment tout ce qu'ils veu

lent ignorer ; ni des gens du monde

trop charnels pour pénétrer dans les

opérations divines , ni même de ces

nouveaux incrédules prétendus es

prits forts , qu'on n'apelle ainsi que

par ironie , &c qui marquent assez en

effet leur honteuse foiblesse par leurs

critiques si impertinentes & íì peu

mesurées. Tous ceux qui ont l'esprit

de Dieu , sçavent assez le peu d'at

tention qu'on dok feire au goût des

uns & des autres. Mais on voit d'au

tres personnes qui ont une foi pure

& simple , qui sentent de vrais mou-

vemens-de pieté ; qui n'ont que des

sentimens très-raisonnables fur ces

sortes de graces*', & qui cependant

ne trouvent pas du plaisir à les lire.

Pour moi je crois que ce qui les met

dans cette situation , est qu'il leur

semble qu'il n'y a rien darìs ces opé

rations miraculeuses qui les puisse

interesser ; ni qui cotrvkne à leuf
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état , & dont par conséquent elles

puissent esperer beaucoup de fruit &

d'utilité pour leur conduite particu

liere. Il faut pourtant qu'elles re

viennent de cette opinion erronée ,

& qu'elles aprennent qu'encore qu'il

ne faille pas aspirer à de pareilles

graces , ni vouloir se les procurer ;

Dieu qui ne fait rien en vain , ne les

a pas données à ses serviteurs & à ses

servantes , & n'a pas voulu qu'elles

fussent publiques , sans avoirfen cela

des vûës particulieres pour le bien de

son Eglise , & pour ^instruction &

facilité des ames dociles & fideles :

car voici les fruits qu'on en peut ti

rer quand on est bien rempli de son

esprit. Premierement elles nous exci

tent à le louer , à le benir , & à l'ai-

mer , en voyant qu'il a tant de bon

té envers ceux qui le servent fidel-

lement , que ne se contentant pas de

leur donner tous les secours nécessai

res pour leur sanctification , il y

ajoute tant de graces gratuites.

En second lieu , elles nous sont

comprendre que Dieu étant íì libe
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irai envers ces saintes ames , Sí leur

accordant des bien- faits qu'il ne leur

étoit pas même permis de souhaiter

& de demander : on doit à plus forte

raison esperer qu'il voudra bien nous

donner ce qu'il nous a promis , Sç

que nous sommes obligez de lui de

mander instamment.

En troisième lieu , il est sûr que

lorsqu'on a une foi vive, & que l'on

tâche de se mettre dans l'état de do

cilité si nécessaire pour la vie spiri

tuelle ; on sent dans ces faveurs mi

raculeuses une onction particuliere

qui fait de fortes impressions fur nô

tre cœur & qui nous excite à la

ferveur dans le service de Dieu.

D'ailleurs elles ont très-souvent des

raports si bien marquez , ou avec le

reste de la vie des Saints qui est à

nôtre portée, ou avec les obligations

générale» des Chrétiens ,, ou avec les

maximes les plus essentielles de la

dévotion qu'elles nous instruisent Sc

nous touchent en même tems. Ce

double caractere est si bien marqué

cn celles qui sont raportées dans
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['Histoire du Bienheureux Henry de

Suzon , que je n'avois garde de les

supiimer. Je pourrois même ajoûter-

qu'elles paroissoient en quelque fa-

çon nécessaires dans l'état où il se

trouvoît , ou du moins qu'il étoít

ce semble de la Providence & de la

bonté de Dieu de lui donner des con

solations extraordinaires dans le gen

re de vie qu'il observoit pour lui

plaire. Car fans parler de ce retran

chement absolu & général de pres

que tous les foulagemens corporels

qui paroissoient les plus indispensa

bles, & de ces mortifications effroya

bles ausquelles il s'étoit condamné ;

íious aprenons encore qu'il s'étoit

sait des loix de solitude & de silence

qui ne pou voient être plus étroites.

Pour mieux garder le silence , il

avoit choisi trois supérieurs invisi

bles à qui il s'adressoic interieure

ment quand il se présentoit une oc

casion de parler ; S. Dominique , S.

Arsene , & S. Bernard. Il leur disoic

son Jube domnt benedicere , & ne se

déterminoit à ouvrir la bouche qu'a
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près que son cœur si attentif à cer

te observance , l'avoit convaincu-

que la permission qu'il demandoit

lui étoit accordée. On doit suposer-

qu'il ne se flatoit pas dans ces ren

contres , & que la grace qu'il suivit

fi fidellement au dépens de ses incli

nations les plus naturelles , lui fai-

soit entendre U volonté de ces illus

tres supérieurs , tous si amateurs du-

silence pendant leur vie mortelle. Or

c'est une maxime généralement re

çue parmi [ous les Feies spirituels,

que plus on s'éloigne des joyes & des

conversations de la terre , plus on

se rend digyne de celles du Ciel ;

conformément à ces paroles du Pro

phete Roi : Secmdum mhlHtndintpifftl'î"

dolorum in corde meo censolatìones tus,

Itetìfifiaverunt nuimam meam En un;

rnot , faut- il s'étonner que le Saint-

Esprit qui est la vérité par essence

accomplisse à la lettre ce qu'il a pro

mis aux ames solitaires par le Pro

phete Osée, en leur parlant amou

reusement. Ducam eam in folìtudinem,0r,el

& lequár Ad cor e^us. Et s'il juge à*

'iomeJ. O
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propos de leur parler & de les con

soler , ou de les allaiter , comme il

ajoute lui-même, d'une manicre plus

sensible qu'a l'ordinaire ; qui som

mes nous pour en être surpris ou

scandalisez 1

Je ne dirai plus rien de la grande

vision , & du sublime raviíïèment

que le Bienheureux Henry eur au

commencement de sa conversion ,.

parce qu'elle avoit dans cette Histoi

re une place si naturelle , qu'on

ne pouvoit l'en reculer sans y laisser

quelque obscurité ,on du moins sans

manquer à découvrir d'abord ce qui

devoit soutenir & fixer cette con

version.

Il faut donc commencer par une

autre qui a perfectionné , & com

me caracterisé ce que la premiere

n'avoit fait qu'ébaucher. Nous

avons vû que l'amour .de la Sagesse

éternelle a été son attrait particnlier,

& qu'il n'en avoit pas d'abord une

idée assez juste pour satisfaire les ar

deurs & les désirs de ion cœur. Il

íormoit fur ce sujet diverses ques*
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tfons dans son esprit. ** Qu'est que, "

c'est donc , disoir-il , que cette sa- tc

gesse dont l'Ecriture nous aprend "

des choses si merveilleuses , &que "

je me sens si fort pressé d'aimer î fi

ll étoit dans cette situation lorsque

le Seigneur qui se plaît avec les ames

humbles , simples & dociles , & qui

se laisse trouver si facilement quand

on le cherche dans une parfaite sin

cerité de cœur , voulut bien lui fai

re voir en quelque maniere ce qu'il

aimoit sans en avoir encore une

connoissance particuliere , & auífi

e'tenduë qu'il étoit convenable à son

attrait. Ainsi daris une vision intel-

Jectuelle , la Sagesse éternelle lui suc

representée avec une/partie des per

fections si aimables dont le Saint-

Esprit a sait la peinture. Elle se mon

tra à lui sous une forme corporelle

& empruntée , pour fe pioportion-

ner à la foiblesse des yeux de celui

qu'elle vouloir honorer d'une pré

sence sensible ; elle étoit environnée

d'une nuée claire & transparante f

aflise sur un Trône d'y voire , d'une-

 



1 34 &H "Bìenhehreux'

face plus brillanrc que Soleil en plein

midi ,• avec des yeux plus éclatant

que l'Etoile du matin. L'éternité

étoit sa couronne , la félicité son

vêtement Tantôt elle paroifîòit avoir

le visage d'une fille ; tantôt elle étoit

sous la figure d'un jeune homme;

Quelquefois élevée au - dessus du

Ciel , 6i en même tems ayant les-

plus profonds abîmes fous ses pieds;

11 fembloit au Bienheureux Henry

qu'elle s'éloignoit & qu'elle s'apro-

choit de lui. Dans un moment ma

jestueuse & imprimant un profond

respect , mêlé d'ùne chaste crainte ;

on moment après affable , charita*

bie , & condescendante. Elle le re

garda avec amour ,& lui demanda

son cœur ; on peut juger- avec quel

empressement & qu'elle jubilation il

lui en fit un sacrifice, Voilà comme

j'ai déja remarqué sur quoi devoit

être établi le caractere paTticnlier de-

sa dévotion , & le fondement de tou

te sa sainteté. Ge n'est pas que ce-

caractere ne soit d'une oblrgation-

ifcdispensable pour tousMcsGhrétieríS;,

ii íj ...
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íî on le regarde en général : mais iL

étoit marqué dans les decrets de

Dieu s que le Bienheureux Henry s'y

fìxeroit comme dans un point de

vúë, d'où il découvriroit toute la.

route par laquelle Dieu vouloit le

conduire. Get amour de la Sagesse

éternelle demeura si profondement

gravé dans son cœur après cette vi

sion , qu'il ne voulut plus d'autre ti

tre que celui de son esclave. Mais,

le Seigneur lui donna lui-même ce

lai d'Amant de cette adorable Sages

se :•& c'est sous ce nom avec celui,

de Henry , qu'un sçavant Historien,

a écrit sa vie;

Une faveur si rare mérite bien,

que nous en raportions toutes les

circonstances. Nôtre Seigneur Je

sus Christ qui est la Sageíïe étemel

le , lui 'aparut un jour sous la figure-

d'un enfant , & après lui avoir fait'

des careíìes toutes divines , lui die

^-ces tendres paroles. ** Je vois que

vôtre cœur est saintement amou- "

reux du beau nom que mon pere"

m'a donné : c'est aussi ce qui me"

O iij
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„ sait beaucoup de plaisir , & pour

„vous en donner un témoignage

«bien particulier , je veux à mon

s, tour vous donner un nom qui vous

„convienne. Ainsi fans vous ôrec

„ celui de vôtre baptême , j'y ajoû-

„ te celui à'AmandkS , afin que ceux

3, qui vous nommeront , connoissent

„que vous faites une profession

„particuliere de m'aimer , & que

„ lorsque vous vous entendrez nom-

„ mer , vous vous affermissiez dans

„ vôtre vocation. Que vous êtes

„ heureux de ce que je fais pour

„ vous dans cette occasion , ce que

„mon pere fit pour moi à ma Cir--

s, concision.

L'action qu'il sit en gravant le nom

de Jesus fur sa poitrine , ne fut pas

l'effet d'une dévotion indiscrette ,

comme elle pourroit être en ceux

qui voudroient l'imire^sans un mou

vement particuliea de Dieu : <'eft ce

qui fut confirmé par un évenement

rout miraculeux. Car s'étarit une nuit

assis dans la chaise qui lui servoitde

lit , & ayant rais fous fa tête la vie
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de. P«ïss du Dcsett , pour lui servir

de chevet , il eut un ravissement

dans lequel il vit des flammes qui

sortoient de son cœur , avec une ri

che Croix ornée de pierres precieu

ses , donc chacune representoit le

nom de Jesus. Ces flammes conti

nuerent par intervalles après son ré

veil , & quelque soin qu'il prit de

couvrir sa poitrine , il ne put empê

cher que plusieurs personnes n'eu

fussent témoins..

Ce nom si sacré écrit sur la chair

d'un homme en des caracteres si nou

veaux, ne fut pas seulement utile à

celui qui le portoit. Un de ses con

disciples étant en voyage avec lui ,1e

pria instamment de le lui montrer.

Le saint homme y fît d'abord de

grandes difhcultez , soit par humili

té , soit, par pudeur. Mais comme

l'autre lui protestoit que cette vûc

l'exciteroit à un plus grand amour

de Dieu ; il obtint enfin ce qu'il dé-

siroit , Sc çolant sa bouche fur ces

caracteres d amour , il arrosa de ses

larmes la poitrine de son saint Corn
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pagnon. Ils contracterent dèflors uner

amitié éternelle , & se promirent

mutuellement deux Messes cha

que semaine aptes la mort ác

l'un ou de l'autre. Le Bienheureux

Henry qui furvêquit à son ami , se

contenta des Commémorations ordi

naires : mais le deffunt qui souffroir

en Purgatoire , lui vint faire dey

plaintes de ce qu'il ne disoít pas les

Mufles dont ils étoicnt convenus ; ce'

qui le rendit plus exact à ce devoir

de charité. Il montra encore sa poi

trine si divinement cicatrisée à urr

autre qui le souhaitoit ; mais ce ner

fnt que par un ordre expics du Sei

gneur;

Sa Sainte & fidelle amie Elisabeth'

StagHn , voyant par expérience îèí-

fruits spirituels qu'elle recevoit d'un

rtom de Jesus qu'elle portoit en bro

derie fur son cœur , & qui avoir

touché celai qu'il avoit gravé far sa'

poitrine , en fit plusieurs autres qu'iti

distribuoit; Cette dévote fille l'ôbli-

gea mème de donner sa bénédiction'

à tous ceux qui auroiem une dévo

tion i



Henry de Stízon. i

don particuliere envers la Sagesse

éternelle : & elle l'engagea aupara

vant à mettre sa main fur son cœur ;

ce qu'il fit dans la vuë de fa foi.

Comme les Anges qui font pour

ainsi dire nos freres aíncz , ont une

amitié singuliere pour les ames pures

Sc innocentes , & que d'ailleurs le

Bienheureux Henry leur portoit une

grande dévotion ; Dieu voulut faire

connoître à un de ses serviteurs les

services spirituels qu'il en recevoit

Il vit ce saint homme allant à l'Autel

accompagné d'un grand nombre de

ces esprits celestes qui lui failoient

mille saintes caresses , disant qu'ils

étoient fes compagnons , assidus au

près de lui pour le conserver jour &

nuit , que Dieu operoit de grandes

merveilles en son ame ; & qu'il étoic

si bien venu devant fa majesté , qu'il

obtenoit sacilement ce qu'il lui de-

mandoit.

Le Seigneur qui se sert du minif-

dere des Anges , encore plus fou-

vent pour exercer ses miséricordes ,

què pour exercer sa justice , les en-

Tome J. P
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voyoit assez fréquemment à lbn fi

delle serviteur , dans le tems qu'il

pratiquoit ces effroyables austeritez

dont nous avons parlé, & qui n'au-

roienc pas été suportables si elles

n'eussent été temperées par les con

solations du Ciel. Un jour du Mar-

dy que les infâmes Chrétiens ont

fait apellcr %?Aarày Gras , il s'étoit

retiré dans un poêle où il méditoit

fur les mortifications qu'il pratique-

roit pour prendre le contre- pied de

ces Chrétiens. Déja il étoit forte

ment pressé par la faim ; ce qui 'le

fit balancer quelque tems s'il jeûne-

roit ce jour-là. La grace l'emporta

aisément sur la sensualité couverte

du prétexte de nécessité ; & il se ré

solut à observer exactement le point

des constitutions de son ordre, qui

veulent même que pendant ces deux

jours qu'on apelle du Carnaval , on

joigne au jeûne ['abstinence des œufs

& du laitage. Cette victoire fut d'au

tant plus glorieuse qu'il se vit expo

sé à une forte tentation de succom

ber à ía nécessité , par i'exemple de



Henri de Suzjm. 1 4 1

quelque s- tins moins réguliers que

lui , qui dresserent fous ses yeux une

table bien couverte dans la disposi

tion de faire bonne chere. " Hélas,"

díc-il , pressé par la faim , qui *

m'empêche d'en saire autant ? **

C'est vous , ô mon Dieu , qui me t*

faites souffrir d'une maniere admi- r*

rable. Pendant la nuit il eut su- **

jet d'oublier sa faim & sa soif, pat

le divin régal que les Anges lui fi

rent. D'abord il oú'it dans un songe

mysterieux une voix d'une douceur

infinie. On lui présenta ensuite une

branche d'arbre chargée d'une espe

ce de fruit qui ressembloit aux fraises,

& on lui dit qu'ils venoient de la

main du Fils de Dieu Il demanda à

le voir, & il l'obrint. Alors son cœur

ne pouvant plus se contenir , il fit les

résolutions les plus fortes , de touc

souffrir pour un maître si aimable.

Une autre fois dans ce tems de dé

bauches & de dissolutions si indignes

de la Religion Chrétienne, il lui sem

bla d'avoir été tout d'un coup trans

porté dans un pays étranger dont il

Pi;
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ne connoissoit point les routes , &

dont il n'entendoit point le langage.

Son Ange Gardien le tira bien-tôt de

Ja peine qù îl se trouvoit , & lui dit

que ce pays inconnu lui fignifioit le

pays des croix , dans lequel il devoít

marcher , ajoutant qu'il n'avoîc

pourtant rien à craindre , parce que

le Seigneur |ne l'abandonnexoit ja->

nuis.

Une des plus pesantes, croix qu'il

ait porte est cette crainte d'être dam

né , dont nous avons parlé au pre

mier Livre. Il en étoit an jour si

pressé , que le Seigneur le soutint

par une vifion des plus consolantes.

Il lui sembla d'être en la compagnie

de plusieurs Anges qui l'assuroienc

qu'il ne faut jamais croire qu'on soit

entierement abandonné de Dieu lors

qu'on se trouve dans ces détresses

interieures & agonies spirituelles ; &C

pour diíftper les restes de frayeur

qu'elles lui avoient laissez ,ils lui di

rent de regarder au dedans de lui-

même. Alors il vit sa poitrine tranf-

paranre comme du cristal , Sc la Sa-
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gesse eternelle au milieu de so»

cœur. Il n'en falloit pas davantage

pour le rassurer. Etant une fois ex

trêmement tourmenté d'une révéla

tion qui portoit comme nous verrons

bien-tôt qu'il seroit cruellement at

taqué en son honneur , il fit selon sa*

coutume en pareilles occasions , un

pèlerinage à une Chapelle dédiée

aux Sts Anges, située fur uns monta

gne voisine , là il saifoit neaf sois le

tour de la Chapelle récitai. t quelques

prieres aux neuf Cliccurs des An

ges. Dés le lendemain il ressentit l'ef-

fet de leur assistance : Car il les vie

rangez dans une plaine en forme de

bataillons ,& ils l'assurerent de leur

protection. La Reine des Anges à

qui il portoit une dévotion si parti

culiere, & qui est comme dit l'E-

glife -, une Vierge fidelle , ne man-

quoit pas de donner à ce fidelle ser

viteur des marques toutes singulie

res de son amour maternel. Il dor-

moit une fors fur les aproches da

lever du Soleil , lorsqu'il sut agréa

blement réveillé par une voix cèles
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te qui chantoic ce veríer de l'Osfice

de Notre-Dame. Stella Maria maris

hoàìe proceffit ad orturn.W sentit en

même tems que des mains invisibles

TcmbraíToient fort tendrement , ce

qui ie remplit d'une consolation inef

fable.

Cette divine mere le voyant un

jour tout délîeché par la soif horri

ble qa'il se faisoit endurer , elle lui

aparut avec son Fils qui lui présenta

une coupe pleine d'eau. Henry eut

<d'abord quelque' crainte que sa déli

catesse ne lui attirât ce soulagement ;

/mais animé par l'invitation que la

were lui fit , il but ce que le Fils lui

présenta , & se sentit d'abord tout

tìétabli.

^ ' Le lendemain étant dans une rue

de la Ville où il y avoit un bour

bier , il s'y mit pour faire place à

une femme qu'il trouva fur son pas

sage. Elle sut également surprise &

honteuse d'une telle civilité , parce

qu'elle avoit beaucoup de respect

pour le catactere d'un Prêtre & d'un

Religieux. Mais lejaint homme lui
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ayant dit qu'il honoroit en son sexe

là Mcre de Dieu ; elle lui répondit ,

qu'elle prioit donc cette divine mere

de lui accorder avant sa mort quel

que grace extraordinaire. La priere

de certe bonne femme fut bien-tôt

exaucée : car dès la nuit suivante la

Sainte Vierge , voulut qu'il pui

sât dans son sein virginal une liqueur

celeste qui le désalterât entierement,

& dont il lui resta dans la bouche

comme un grain de manne d'une

douceur extraordinaire.

Les esprits forts ou prétendus tels

en diront ce qu'il leur plaira : mais

en tout cas cc n'est pas ici le seul

exemple d'une semblable faveur

que nous ayons dans l'Histoire Ec

clesiastique : ils auront encore à com

battre celui de S. Jean Chrysostome

& de S. Bernard , tous deux nour

ris de ce lait Virginal , & sans dou

te miraculeux dans ces occasions. La

divine Marie voulut elle-même an

noncer à un de ses dévots , la grace

qu'elle venoit de faire au Bienheu

reux Henry , & l'apuya par celle
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qu'avoit rcçûë S. Jean Chrysostome*.

Les visions qu'il eut de la part

du Seigneur , avoient encore quel

que chose de plus fort , & ordinai

rement elles se terminoient à lui

donner des instructions toutes divi

nes. Nous en avons raporté quel

ques-unes ailleurs , en voici d'autres

du même caractere. Il vit un jour

Nôtre Seigneur Jesus-Christ qui pré-

sentoit a trois personnes un calice

qu'il tenoit en sa main. La premiere

après avoir bû tomba par terre de

foiblelTe. La seconde chancela un

peu. Et la troisième tint ferme. LJex-

plicaiion de ce mystere est que les

Néophites dans la vie Spirituelle

font accablez par les afflictions :

• que ceux qui font avancez s'y accou

tument peu à peu : & que les ames

parsaites les reçoivent avec joye.

Nous avonc promis de raporter la

réponse interieure que Dieu lui fit

losqu'il se plaignoit à lui des mau

vais traitemens qu'il recevoit ; quoi

que de son côté il fut si porté à fai

re plaisir aux autres en toutes occa
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fions : la voici. ** Tes plaintes "

viennent de ce que tu ne conside- "

re pas assez la vie de Jesus- Christ. **

On ne se contente pas que tu aye "

un bon cœur , on veut encore que "

ta reçoive les affronts avec tant e*

de patience, que tu sois le premier**

à demander pardon à ceux qui l'au- "

ront offensé. Telle est la leçon que '*

Jesus-Chist a donnée aux Apôtres."

Nous avons vû comment il profita

de cet avis s en se prosternant aux

pieds d'un Frere Convers qui l'avoit

maltraité de paroles.

Dans le tems de ses grandes afflic

tions , il se réveilloit souvent en sur

saut pendant la nuit,& entendoir

ces paroles du Pseaume de la Passion.

Bens Deus meus refpìce in me tjh/tre

me âereltyuìfii ? C'étoit une espece

de prophetie des nouvelles croix qui

lui étoient préparées. Car se trou

vant en chemin , i! se séant si mal

qu'on crur qu'il etoit eíTectivemant

mort. Un de ses amis s'érant rencon

tré dans la maison où- il étoit , & le

voyant sans poux & sans-mouvemenc
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regrettoit à hants cris la perte d'un

fi excellent Miflìonnaire ; le Bien

heureux Henry avant que de tomber

dans cette extrême désaillance .s'étoit

lui-mêine préparé à la mortification

par des prieres les plus touchan

tes & les plos dévotes qu'il adressa

à Dieu premierement , ensuite à la

très Sainte Vierge , & enfin aux --.ti

ges & aux Saints , & entre autres

à S Nicolas, li pria auíîì le Seigneur

que la Communion qu'il avoit faite

le matin à la Mefie , lui servit de

Viatique pour l'Etemité. ïl n'oublia

pas ses eufans spirituels qu'il recom

manda au Seigneur dans les termes

les plus rendres. Après cyi'il eut de

meuré environ deux heures dans cet

état , il revint à foi tout d'un coup.

Les visites extraordinaires qu'il re-

cevoit de Dieu , abouti (l'oient pres

que toujours à lui inspirer l'amour

de la Croix. En voici deux d'une

grande instruction. Nôtre-Seigneur

lui aparut fous la figure d'un Sera

phin à six aîles. Des deux premieres

il se couvroit la tête des deux fui
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Vantes il voloit , & des deux d'en

bas il cotivroit ses pieds. Sur celles

d'en haut il y avoit cet écrit. Aprenà

k souffrir comme Jesus Christ. Sur cel

les du milieu , perte la croix avec pa

tience. Sur celles d'en bas -. Recevez

l'ajfiiilion avec joye

Lorsque les dix ans de cette af

fligeante retvaise dont nous avons

parlé furent finis , il se trouva tout

d'un coup dans une grande paix.

C'éroit le jour de Pâ^ue. II assista à

1 Ossice dans cet état, & crant re

tourné à fa Cellule pour y prendre

un peu de repos , il fut saisi d'un ra

vissement , dans lequel souhaitant de

sçavoir le bonheur que les afflictions

nous procurent même en cette vie

mortelle ; il aprit ces trois grandes 5c

consolantes véritez. La premiere ,

que les ames qui souffrent avec pa

tience , obtiennent facilement de

Dieu tout ce qu'elles lui demandent

raisonnablement. La seconde qu'el

les entrent enfin-dans un état de paix

& de tranquilité que rien ne peut

troubler. La troisième , qu'elles font
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dans la prochaine disposition de s'u-

irir à Dieu aussi intimement qu'il est

poíîìble eri cette vie. Divine leçon

qui mérireroit de grandes réflexions

û nous ne les réservions pour le Li

vre suivant. Dieu nc se contentoir'

pas de visiter son serviteur par lui-

même í& de le faire visiter par sa

salnre mere & par les Anges , il lui

envoyoit encore des- personnes nou

vellement arrivées au Ciel , qu'il

avoit connues fur la terre. Ee Doc*

teur EKard qui ctoit particuliere

ment de ses amis , lui aparut apres

fa mort , & lui annonça le bonheur

dont il jouissoit dans T Eternité. Hen

ry lui demanda quel est l'exercice le

plus essicace pour arriver à la per

fection. C'est , répondit-il , une

,s profonde & entiere résignation

entre les mains de Dieu , & un

s, interieur si paisible envers tout le

monde , que l'on ne conserve poinr

d'aversion ni d'atteration contre

ceux qui nous persécutent ; en. un

mot , que l'on soit comme un-

„ agneau parmi les loups.
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Un Religieux de son Ordre nom

mé Jean de Strasbourg , lui aparois.

sant aufll tout rayonnant de gloire ,

le saint homme toujours affamé &

alteré de la plus haute sainteté , lui

demanda quel est l'exercice le plus

agréable à Dieu pour s'avancer à la

vertu : l'autre lui dit que c'étoit d'ê

tre privé de Dieu pour l'amour de

Dieu , c'est à dire , de souffrir tran-

quilement la privation des consola

tions divines, & ces états affreux où

il semble à une ame qu'elle est erfec-

tivement anathème ; quoique Dieu

soit alors plus près d'elle que jamais.

Cum ipso sum in tribnlatlone .

Il fut confirmé dans cette doctrine

par un évenement bien ramarquable.

Il connoiífoit particulierement deux

personnes d'une grande vertu , qui

selon la parole de S. Augustin , al-

loient à Dieu par des voyes bien

différentes. L'une goutoit tranquil

lement les douceurs inéfables de l'a

mour sacré ; d'ailleurs honorée &

estimée par ceux qui étoient témoins

de sa pieté.- L'autre étoit inconnue'
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aux yeux des hommes , & souffroíe

beaucoup de peines & d'afflictions.

Toutes deux moururent , fcV le Bien

heureux Henry souhaita par un mou

vement de Dieu , de sçavoir quel

avoit été leur sort. Il aprît que la

premiere souffioit encore en Purga

toire , pour puniíîìon des secrertes

complaisances qu'cile avoit prises

dans l'estime des hommes ; & que

l'autre étoir allée droit au Ciel.

Comme Dieu fait tout pour les

Elus ; il faisoit des graces extraor

dinaires à diverses ncrlonnts par ra-

port à son fidele Henry de 'Snzon.

Une Religieuse qui l'estimoit beau

coup , étant en oraison ap>è<; Mati

nes le jour de la Fête des Anges ,

vit , ce lui stmbloit , ce Saint Reli

gieux arec un beau Rosier sut sa tê

te chargée de plusieurs roses , les

unes épanouies , les antres en bou

tons ; ensuite levant les yeux au

Ciel , elle vit un vo!eil éclatant , 8c

dans ce Soleil un ensant d'une beau

té infinie dans l'attitude d'un Cru

cifix. Elle reconnut d'abord que c'e-
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-toit celui dont il est dit dans l'Ecri-

ture , qu'il a mis son Tabernacle

dans le Soleil ; du fond de ces lumie

res si éclatantes, sortit un rayon

qui donnant sur le ccçur du Bien

heureux Henry , rendit tout son

corps lumineux & comme embrasé.

Elle aprit en même tems que ce

rayon marquoit une participation

particuliere de la divine Sagesse ; 1^

quel fe répendant au dehors par les

prédications, les écrits , & les ins

tructions, les cœurs des ridelles en

étoient éclairez & enflammez de l'a-

mour facré : que ce rosier signifioit

les diverses croix que l'hommc de

Dieu devoir souffrir. Sans recourir

même à cette visiqn , on a quelque

fois remarqué qu'étant en chaire, son

visage paroiffoit éclatant comme un

Soleil.

La très Sainte Vierge qui connois-

soit mieux que personne les talens

que son Fils avoir communiquez à

cet homme Apostolique lui procu-

roit elle-même de l'emploi comme

nous avons dit en général : mais il
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faut eh donner un exemple bien tou

chant. Une Religieuse ayant mal

heureusement donné atteinte à -son

vœu de viigituté , gémissoit amere

ment sans se découvir à personne. La

Mere de misericorde toujours prête

à secourir les pécheurs & les péche

resses qui désirent de se convertir, lui

aparut , & commanda de s'adresser à

son chapelain , qui ne manqueroit

pas de lui donner ['assistance & la

consolation dont elle avoit besoin.

La pénitente ayant répondu qu'elle

ne connoissoit pas ce Chapelain , la

Sainte Vierge le lui montra bien re

presenté sous son manteau Royal ,

& à ces marques , elle courut aux

pieds de ce charitable Directeur.

Cette bonne mere s'interessoit íi

particulierement pour tout ce qui re-

gardoit le bien de son fidelle servi-

teur , qu'elle voulut même prendre

le soin de sa santé. C'est pourquoi

comme S. Paul qui ne parloit que

par le mouvement du Saint-Es

prit , ordonna à son disciple Timo-

tljéc de boire un peu de vin pour

soulager
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sôulager son estomac , elle or-donna

aussi à un de ses dévots d'aller dire

de fa part au Bienheureux Henry,

que désormais il ne se laiilât plus

íoufrir la soif avec tant d'excès qu'il

avoit fait jusques-là, & que même

il prit un peu de vin à ses repas.

ll fut extrêmemeni sensible & re-'

connoiffant à cette bonté maternel

le : & il est vrai qu'il avoit un grand ,

besoin de soulagement ; car épuisé

comme il étuit par les austeritez

épouventables dont nous avons par

lé , il ne devoir plus naturellement

artendre que le tombeau. II y a même

sri jet de douter si les soulagemens or

dinaires qu'on trouve dans une nour

riture honnête & raisonnable, étoient'

capables de le rétablir entierement :

C'est ce qui a fait dire à un sçavanr

Auteur, que nôtre-Seigneur Jesus-

Christ le guérit miraculeusement, &,

ìl se fonde sur la vision que je vais-

raporter.

Cet adorable Médecin des ames & '

des corps , se fit voir à un de ses fi-'

delies- serviteurs avec une boëte a sa--

Tomel..
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main , semblable à celles où les

Chirurgiens tiennent leurs onguens ;

& lui dit que c'étoit pour guérir son

cher Henry reduit à l'exrremiré pour

son amour. En même tems il vit que

s'aprochant de cet heureux malade ,

il ouvrit fa bocte , & en tira du sang

frais & vermeille dont il oignit son

cœur , ses mains , ses pieds , ses bras ,

ses jambes , ses reins , & le rendic

ainsi tout sanglant. Cet homme dévot

tout surpris d'une telle opération ,

prit la liberté de demander à Jesus-

Christ si c'étoit une cure quîi faisoit

ou l'impression de ses playes. C'est

une cure, lui répondit- il , & par la

Croix il deviendra uu homme selon

mon cœur.

^Rien ne fait mieux connoître com

bien ce saint homme étoit agréable

à Dieu , que le soin qu'il prenoit lui-

même de le manifester , & les cir

constances si glorieuses ^áont ces ma

nifestations étoient accompagnées.

Une personne fort vertueuse désirant

dele connoître sur les témoignages

autentiques qu'elle avoir eu de fa
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sainteté, & ne sçachant comment le

distinguer paxmi ses freres tous ha

billez comme lui , le Seigneur lui

dit qu'elle le connoîtroit à une Cou

ronne de roses blanches & rouges

qu'elle verroit fur fa tête ; que les

roses blanches marquoient fa pure-

ré , & les rouges sa patience dans

les afflictions.

Il faudroit être bien stupide , ou

avoir été fort abstrait en lisant cet

te Histoire pour demander des mira

cles , puisqu'elle en est pour ainsi

dire toute parsemée , quoiqu'il n'y

en ait pas beaucoup de cette espece

qui frape & qui interesse les gens

du monde. 11 faut pourtant leur en

donner une selon leur goût , sans

répéter celui que nous avons vu de

la prompte guérison des yeux d'un

Peintre.

L'homme de Dieu étant arrivé

un soir dans un endroit où il n'y

avoit point de vin pour le repas , &

où il fe trouvoit pourtant une com

pagnie assez nombreuse d'honnêtes

gens qui vouloient assister à son Scr
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w:

mon ; une jeune fille dit qu'elle

avoit un peu de vin dans une peti

te bouteille , niais que ce n'étoit rien-,

pour tant de gens : n'importe , dit-

il , mettez vôtre bouteille fur la ta

ble. Il bénit au.nom.de Jesus ce peur,

de vin : il en bût le premier , toute .

la compagnie en bût auífi pendant,

tout le repas. D'abord on ne s'aper

çût pas du miracle , parce que l'on,

étoit tout attentif au saint homme. .

M^u's enfln'bn ne put plus en douter

& on voulut J'attribuer à fes méri

tes : mais, il rejetta cette pensée , en .

disant que Dieu avoit eu égard à la

fqi des assistans.

Je ne finirois, pas si-tôt cette ma

tiere , si je ne sçavois qu'elle doit

revenir lorsque j'exposerai la doc

trine si touchante de ce grand hom

me ; pu nous verrons de semblables

événemcns , c'est à dire , des gra-.

ces extraordinaires d'autant mieux .

apuyées que celui qui les a reçûës

les raporte lui-même , ou pour l'ins-

truction des ames dévotes , ou pour

la gloire .de Dieu dont on est obligé
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eh de certaines occcasions de mani

fester les ouvrages

Mais si la vie du Bienheureux Hen

ry a été en quelque maniere toute

miraculeuse , celle de sa' bonne mere

ne l'á été guére moins , & je n'ai pas

crû pouvoir me dispenser de dire

quelque chose de particulier d'une

personne qui a tant de raports avec

celui dont j'écris l'Histoiie ; qui a

même si fortement contribué à fa

sainteté , soit pendant qu'elle vivoit

& qu'elle l'élevoit sous ses yeux ;

soit depuis qu'elle fut montée à la

gloire du Ciel. .

J'ài déja dit que la vie de cette

sainte femme étoit imprimée : mais

comme le Livre où elle se trouve est

devenu assez rare , en voici quelques

traits des plus remarquables qui se

ront d'une grande utilité pour les

personnes de fort sexe qui veulent

sc sanctifier dans l'etat du' mariage.

Elle a été aussi. bien que son fils li

vrée aux plus cuisantes afflictions.

Efles venoient de son mari qu'elle

aîrhoit tendrement , selon le précep
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te divin ; mais qui malheureusement

adonné à ses plaisirs , & esclave des

maximes du siecle , n'avoit pas pour

elle les c'gards qu'elle méritoit , &

témoignoit au contraire par des ma

nieres violentes , qu'un genre de vie

íì contraire au sien ne lui plaiíoit pas.

Elle atrendit en patience, & vit en

fin arriver les momens de fa conver-

/îon. Elle avoit un secret merveil

leux , & qui ne pouvoit être plus ef

ficace pour adoucir tontes les amer

tumes qu'elle trouvoit dans cetee per

secution domestique : c'est qu'elle

les trempoit toutes dans le sang Sc

dans la Passion de Jesus-Christ : Sc

par là elle s'élcvoit au-deffus de tout.

Pour instruire son fils & pour tou

cher son cœur par un exemple ten

dre Si interessant , elle lui avoue un

jour que pendant trente ans elle n'af-

íìsta jamais au Saint Sacrifice de la

Messe , sans pleurer amerement fur

la Passion de son Sauveur , & fur les

douleurs qu'elle causa à fa mere.

Peut-on entendre la Meíîe dans une

disposition plus excellente & plus
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conforme aux intentions de celui

qui l'a instituée ? Elle ajoûta que l'a-

raoíir de Dieu a voit blessé son cœur

d'une sainte langueur, qui pénétrant

jusques à son corps qu'elle affoiblit

extraordinaireraent , la tint au lit

pendant trois mois .'Heureuse mala

die qui devoit être suivie d'une mort

plus heureuse , ôc dont l'espece étoit

si bien marquée, que les Médecins

la dccouvroient &c en étoient fore

édifiez. Elle reçût le coup mortel

dans une Egliie au commencement

du Carême , en faisant sa priere de

vant une image qui représentoit la

descente du corps de Jesus de deíîus

la Croix , avec tous les personnages

qui assisterent à cette action de pie

té. Elle s'attacha particulierement a

la mere de cet adorable mort. Par

une vive foi , elle pénétra bien avant

dans sa douleur , & par un ardent

amour elle y prit tant de part , qu el

le en tomba par terre entierement

évanouie. On la porta dans sa maison

ou couchée dans son lit , elle atten

dit dans un profond silence le jour
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auquel la playe amoureuse de sott'

cœur devoit produire son dernier

effet en séparant son ame de son

corps. Ce fut le Vendredy Saint à la

même heure que Jesus- Christ mou

rut , & pendant qu'on chantoit la

Passion dans IT.glise. On peut bien-

juger qu'une gloire prompte suivie

une mort si précieuse. Eìle en porta

elle-même les nouvelles à son cher

fils s en l'exhortanr d'aimer de toutes

ses forces up Dieu qui récompense Ir

bien ceux qui le servent. Mettons le

sceau à cette Histoire par le sacré-

nom de' Jesus , dont nous avons par

lé si souvent à l'òccasion de la dévo-'

tion si particuliere que le Bienheií-

reux Henry lui portoit ; & voyons-

an long ce que je n'ai fait qu'indi

quer en passant dans le second

Livre.

Il alloít quelquefois à Aix-la Cha-,

pelle, pour y honorer une célèbre

image de la trés-Sainte Vierge. Un

jerur lorsqu'il s'en rerournoit , certe

divine mere s'aparut à une dévote

)i fille , & lui dit ; „ Le .ministere de

mon
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mon fils marchant fur les traces **

iles Apôtres qui faisaient contioî ct

tre, adorer, & aimer par tout le"

monde le saint nom de Jesus ; *,

porte auflî par -tour où il passe les ce

éloges & les excellences de ce **

nom , s'en servant comme d'un '*

flambeau pour éclairer & pour em- **

braser tous les cœurs dociles à sa ee

parole. C'est pourquoi sa place lui t*

est marquée dans le Ciel avec ces "

glorieux Apôtres. Cette dévote *e

ayant fait comme nous avons dit des

noms de Jesus , que son saint Direc

teur distribuoit , aprit par révélation

l'asïïflance particuliere de Dieu, pro

mise à ceux qui les portant récite

raient l'Oraison Dominicale.

Fin Au troisième Livre..
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LIVRE QUATRIE'ME.

Qui contient diverses Re'flexíens Ast

rales & Ascétiques fur les prin

cipaux endroits de cette vif.

$|p£'Ai déja exposé dans ma Prc'fa-

3,Ç|$£ ce générale les raisons qui

-m'ont porté à donner ce quatrième

i-ivre : j'ajoute feulement que les
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Réflexions dont il s'agit ici étoienc

d'autant plus nécessaires que je dou

te si dans les Vies des Saints on eu

pourroit trouver beaucoup qui en

fournissent tant de sujets & des sujets

si importans. Mais pour ne pas faire

naufrage au port , j'ai crû qu'après

avoir tâché d'éviter dans tout le cours

de cette Histoire ce qui pouvoit em

barrasser ou fatiguer des gens de bon

goût , je ne devois pas livrer mon

esprit à toutes les réflexions qui se

présenteroient : Car quelque soin

que je prisse de les faire toutes cou

ler de source , & de leur donner le

tour & les assortimens convenables ;

jc sçai d'un côté combien il est dif

ficile de nc pas forcer les matieres

quand on les veut trop exprimer ;

& de l'autre que les meilleures cho

ses souffrent quelque diminution de

leur beauté , quand on les porte à un

certain excès , n'y ayant , dit S. Tho

mas , que l'essence de la charité dans

laquelle on ne peut jamais exceder ,

parce qu'elle regatde directement

un objet infini.

Ru
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Je me suis donc borné aux eiï-

,'droits decetteHistoire qui paroissenc

' les plus interesians selon les áivers

états dans lesquels on peut se trou

ver , & par conséquent les plus pro

pres pour faire naître des Reflé-

- xions.

Le Bienheureux Henry s'tst con

verti dans le premier feu de sa jeu

nesse : il a été exposé à plusieurs con

tradictions domestiques : il en a trou

vé de plus violentes dans les fonc

tions Apostoliques. II a été solitai

re dans un Ordre destiné pour le sa

lut dCs ames : plus austere que ne

portoit sa Regle : saintement amou

reux de la Sagesse éternelle : très dé-

' vot à la mere de Dieu , & -à toute la

Cour du C ici : livré aux afflictions

interieures, les plus accablantes & les

plus désolantes : il est arrivé par les

voyes les plus sûtes àJa plus sublime

perfection ; & devenu contre son

inclination particuliere , Auteur de

plusieurs Ouvrages de pieté. C'est à

quoi je me fuis borné , convaincu

qii'il y en avoit asiez pour donner
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afie parfaire idée de tou, les devoin f

de Ia vie Chrétienne & Religieuse ;

idée que je devois regarder comme -

îe-fruit demette Histoire.

Je finirai par un éloge en forme-

de Panegyrique , soit pour satisfaire-

mon inclination particuliere , c'est à

dire , le respect , l'estime & l'amoar-

que je sens pour ce grand homme

depuis ma jeunesse ; soit aussi pour-

mettre les Lecteurs dans un point

de-vue' d'où ils puissent voir réunir

tant de perfections qu'ils ont vues

dispersées dans le cours de cet Ou-

Vfage; -

C'est dcne lc premier objet qui f« '

présente à nos réfléxiens que la con

version du Bienheureux Henry. Ceux

qui ne font pas bien initiez aux mys

teres de la vie spirituelle , fuposent

d'abord que le mot de conversion ne

regarde que des personnes qui one

mené pendait quelque tems une vie

fort criminelle í& je ne doute pas

qu'ils ne se regardassent comme des

Saints, s'ils ne farsoient pas plus de,

mal que le jeune Henry pendant Usi

Rii)
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cinij premieres années de sa jeunesse.

Mais ils doivent sçavoir que les

gens tiédes ont besoin de conversion

comme les grands pécheurs j & que

celle des premiers est beaucoup plus

dissicile que celle des autres.

La dissiculté étoit encore beau

coup plus grande dans ce nouveau

Profcz par deux endroits. Premiere

ment il étoit dans l'âge le plus dan

gereux de toute la vie. En second

lieu , bien loin de trouver de l'apuy

& du secours dans le nouveau genre

de vie auquel la grace l'apelloit , il

n'y trouvoit que des contradictions-

Voilà un grand exemple pour tant

de Religieux & de Religieuses qui

fe trouvent si scuvent dans les mê-

, mes cas. Les jeunes gens qui n'ont

pas encore gouré les douceurs

trompeuses & empoisonnées que le

monde présente ; & qui se ressentent

encore des impressions de la foi , de

l'inr.ocence , & d'une bonne éduca

tion s conçoivenr facilement te. désir

d'entrer dans les Cloîtres , s'imagi-

•aant qu'ils seront des Saints dès



Henry de Suzon. 1 6y\

qu'ils auront fur le corps un habit

de sainteté : ils entrent prévenus de

sentimens d'estime & de respect pour

les Religieux ausqucls ils s'associent

Ils fuposent que tout ce qu'ils sont

est bien fait , & doit fe faire ainsi

selon les usages de l'Ordre. Mais si

par malheur ces Religieux ne font

pas tels qu'ils devroient être , ils

donnent aux Novices des impres

sions durables , & fur lesquelles ils

s'érablissent d'autant plus fortement

qu'il n'est point de genre de vie plus

agréable à la nature & à {'amour,

propre, que celui où sans se con

traindre beaucoup on se croit com

ine assuré de son salut. Çe piège est

encore plus dangereux dans les Or

dres & dans les Monasteres, ou pour

parler avec S. Jean Climaque , l'on

a eu foin de conserver les anciennes

austeritez & toute la discipline exte

rieure , quoiqu'on ait laissé tomber

les vertus interieures & les plus es

sentielles , comme la charité , l'hu-

milité , la simplicité , l'amour de la

pauvreté. On s'aplaudit de ces aus

R iiij
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teritez & de cette discipline ; St

l'on ne peut presque pas s'imaginer

qu'avec cela on puisse être damné :

car comme en sent d'autant plus la

pesanteur , que l'on n'a plus l'onc*

tion qui les rendoit autrefois si ai

mables ; on ne manque pas de les

faire bien valoir , & de les regarder

comms des préjugez sûrs pour le sa

lue , fans considerer que l'on s'en

ôte tout le mérite par les défauts le*

plus grossiers & les plus crians.

Les gens du monde tombent aussi

à leur maniere dans ces écueils. Ils-

remarquent un certain nombre de-

personnes qu'on apelle honête gens ,

entre lesquels pourtant & les bons

Chrétiens il y a un vaste caos , &

une distance infinie. On n'a garde de

douter le moins du monde du bon

état & du salut de ces honnêtes gens ;

on croit pouvoir les imiter & ne

devoir pas aller plus loin qu'eux, &

par là on se perd avec eux. Si avec

ce caractère d'honnêteté on peuc

joindre de longues prieres ; quelque

lajífiduité aux exercices publics de la.
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R'eligîon ; & surtout des jeunes de

furérogation , ou quelque chose de

femblabfe ; alors quoiqu'il arrive &

qu'on fasse , pourvu qu'on évite les

péchez , crians & flétrissans ; on

compte fur le Ciel comme for tin

poste assuré.

Mais les premiers devroient consi

derer qn'en faisant prose Sion ils s'en

gagent à vivre le reste de leurs-

jours selon leur Regle & leurs Cons

titutions , & non pas selon l'exemple

des autres ; comme ces Regles Sc

ces Constitutions font écrites , &

non comme elles font interpretées

par les esprits relâchez ; conformé

ment aux vertus interieures qu'elles

fnposenr, & même qu'elles indiquent

ouvertement , & non en prenant Ceiw

liment l'éeorce de la lettre.

Les gens div monde devroient sa

voir qu'ils ne feront pas jugez fur les •

maximes du siecle , ni fur les usage»

duíems , ni fur l'exemple des autres,

mais fur l Evangile qui , est la regle

de tous les Chrétiens , fans excep

ter les Empereurs, &Jes Rois,. ni
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grands ni petits , ni riches ni pau

vres , ni hommes ni femmes. Ils de-

vroient remarquer la voye où ifs

sont , & en juger fur la parole de la

vérité éternelle : alors ils verroient

que c'est la voye de perdition , par

ce qu'elle est large , & que plusieurs

y passent.

îl ne s'agit pas de dire ni les uns

ni les autres , que s'ils veulent chan

ger de conduite , ils seront exposez

aux railleries , aux insultes , aux

contradictions ; qu'on les taxera d'u

ne singularité également vicieuse &C

désagréable. Jesus- Christ lesa pré

venus là-dessus , en disant qu'ils doi

vent s'attendre à avoir pour enne

mis jusques à lenrs propres domesti

ques ; & que s'ils rougissent de lui

& de son service , il rougira d'eux

en la présence de son pere. Tous les

Saints ont passé par là depuis le com

mencement du monde. On s'est mo

qué du juste Noë ; on a insulté Lot ;

Tobie a été maltraité par sa propre

femme ; David a été chansonné le

verre à la main , & tout cela pour.
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leur pieté. Dans la nouvelle Loy les

Apôtres , presque tous les Saints , Sc

Jesus-Christ à la tête de tous , ont

été persécutez par le monde ; nous

avons vu ee que le Bienheureux Hen

ry a souffert de ses propres freres :

ainsi c'est une ridicule excuse que

celle qui vient de cette crainte.

En vain , diroit-on encore , que

l'on ne sçait à qui se fier . de qui

prendre conseil , avec qui se conso

ler : ce fâint homme a été dans ces

cas ; & Dieu a pris le soin de le diri

ger , de l'enseìgner , de le consoler.

Dieu est le même pour tous ceux qui

le cherchent avec une parfaite since

rité de cœur : il y a deqnoi souffrir

je l'avouc : mais c'est aussi le moyen

demériter beaucoup ; c'est la voye

royale du Ciel où l'on ne risque rien,

puisque ces souffrances ne vont ja

mais au-delà de nos forces , quand

nous sommes apuyez Sc fortifiez par

la main du Seigneur en qui nous

pouvons tous. Ainsi quoiqu'il en

puisse arriver , quoiqu'il en doive

couter dans les Religions les plus
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relâchées , comme dans le mondé \é

pins corrompu , il saut sans balancer

s'abandonner entre ses mains 3 Ce

consacrer entierement , sans réserve,

sans partage à son service , & mar*-

cher tête baissée dans la voye de Ccy

conseils & de ses commandemens.

La jeunesse n'est pas nen plus urv

obstacle à ce dessein , ni_un légiti

me prétexte pourj s'en dispenser oï*

pour le differer. Au contraire- , c'eífc

le tems le plus propre pour servie

Dieu , parce qu'on a plus de forces j .

que le poids des péchez n'est pas si

pesant que lorsqu'on en a accumulé

un grand nombre dans une longue-

vie ; & qu'on n'a pas etteore prí» •

de si profondes racines dans la cor

ruption du siecle. Il n'est point de

tems auquel nous ne nous devions;

au Seigneur : & d'ailleurs nous pou

vons mourir jeunes auíîì facilement

que dans un âge plus avancé ; nous

en voyons tous les jours des expé-

riences. Quand on arriveroit au i

tems auquel on fixe sa conversion , ,

souvent on pense alors à toute autres
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« chose , parccqu'on s'cft fortifie dans

{'habitude de péché., qui est deve

nue une seconde nature.

Si les contradictions que le Bien

heureux Henry a fou fiertes de la parc

àe ses freres ; ont été affligeantes par

ia durée , celles qu'il a trouvées par

mi les étrangers ont été accablantes

par leur violence. 11 n'en faudroit

pas d'avantage pour faire un éloge

magnifique de son zele. Il ne pou-

voit être plus ardent ni plus désinte

ressé , & ceux qui font engagez aux

fonctions Apostoliques , ne pour-

roient se proposer de modele plus

parfait après les Apôtres. Je doute

même si un grand nombre de Mis

sionnaires & de Prédicateurs de nô

tre tems qui paroissent fort zélez ,

pourroient se résoudre à marcher sur

de telles traces. On se plaint du mau

vais logement , de la pauvre nourri

ture , de la fatigue des voyages , du

peu de reconnoissance 8c d'honnâte-

té de ceux pour qui on travaille.

On prend exactement des précau

tions pour éviter tous ces inconvfi-
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niens , pour se délivrer de toutes ceS

incommoditez. Auroit-on tant d'em

pressement à se produire s'il cn cou-

toit une partie de ce qu'il en a cou-

té à ce saint homme. Pourroit-on se

résoudre à marcher encore après

plusieurs expériences des malheurs

les plus funestesrNaufrages fréquens,

refus d'un peu d'aliment dans les be

soins les plus piefïans , passer pour

voleur d'fglise , pour empoisonneur

public ; voir mettre sa tête à prix :

e'étoiem les avantures ordinaires du

Bienheureux Henry , fans que rien

fut capable de l'arrêter ni de Pem-

pêcher d'entreprendre toujours de

nouvelles Millions. Ce font des

avantures fans conséquence , & peut-

être sans autre exemple que celui de

cet homme Apostolique : quand on

n'a pas le courage d'en souffrir de

bien moins fâcheuses : peut-on se

flater d'avoir un zéle bien pur &

bien désinteressé. S. Paul que le Bien

heureux Henry s'éroit proposé pour

modele ; a-ti'il oublié aucune espe

ce des mileres , des fatigues , des pé
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rils , des calomnies , des violences ,

des maurais traitemens aufquels on

pent être sujet en cetee vie , lorsqu'il

a fait la description de ce qu'il a fou-

fert dans ses Missions, Cependant

quand tous les diables mêlez avec les

hommes se seroient encore soulevez

contre lui , il témoigne hautement

que rien n'étoit capable de lc détour

ner de son ministere : mais combien

de Missionnaires qui savent si bien

mêler leurs interêts avec ceux de la

gloire de Dieu & du salut des ames ì

O Apôtres & Apôtres ! Quelle dif

férence entre les uns & les autres ?

Si le Seigneur fait courir tant de

gens qui courent aujourd'hui , s'il

envoit tous les Prophetes , je veux

dire , tous les Prédicateurs , tous les

Confesseurs qui paroissenr ; je n'ai

tien à dire ; mais fi Jefus-Christ qui

n'avoit point de précautions à pren

dre , parce qu'il n'avoit rien à crain

dre , a été Solitaire pendant trente

ans : si fur cet exemple si divin & si

bien marqué , tous ceux qui ont eu

son esprit ont crû qu'ils devoient at-
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, tendre leur. Miûîon & s'y préparât

dans la solitude : si le Bienheureux

Henry destine particulierement pour

itre l'Apôtre de la Sagesse éternelle

& du saint nom de Jesus , fur le té

moignage que la très- Sainte Vierge

en a rendu ; si élevé depuis l'âge de

treize ans jusqu'à la Prêtrise dans

l'obscuriîé d'un Cloître , il a fallu

qu'il fit encore dix ans d'une retrai

te extraordinaire pour se préparer à

son Apostolat ; j'avoue que je ne

comprens plus rien dans la condui

te de quelques nouveaux Apôtres ,

qui se cachans à eux-mêmes leur

illusion , ne seront peut-être pas fâ

chez d'en trouver ici une peinture

dont ils pourront profiter.

Ceux-ci par bienséance , ou par tel

motif qu'on voudra ,ont passé quel

ques jours ou quelques mois dans

un Séminaire , après une vie toute

prosane & toute séculiere : voila

tour' Ceux là nourrit dan« un Cloî

tre depuis leur jeunesse , n'ont été

rien moins que solitaire autant qu'ils

ont pû saite valoir auprès de leurs

superieurs
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superieurs les divers prétextes qu'ils

se formoient pour courir , pour saire

des visites & pour en recevoir. Les

uns & les autres voyenc que c'est

aujourd'hui le bel usage de prêcher,

ou pour se saire un nom , & s'attirer

de l'estime -, avec quelque chose

après , ou pour gagner des rétribu

tions qui ne coutent que de parler,

01* pour payer de leur personne dans

des états où il faut que chacun ga

gne fa vie , ou pour- prendre le lai>

ge , & se dédommager des fatigues

d'une Corntatmauté : ilsveulent aus

si prêcher à leur tour-, sont-ils de pû

te coiîditioh que tant d'autres ? N'en

ont-ils pas les mêmes motifs ? SC

puis de quoi s'agit-il ? d'un peu de

mémoire & de quelqnes Sermons.

La mémoire viendra tomme elle

pourra ; en tout cas on la forcera.

Pour les Sermons , l'option est aisée.

On peur , en faire , ou en dérober ,

ou en acheter à dix sols la piece ; il

y en a des Boutiques pleines à Paris

où l'on peut facilement avoir quel

que correspondancc.De tels Sermon?
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& composez ou acheptez par de-

pareils motifs suposent encore quel

ques assortimensqui coulent de sour

ce. Il saut par exemple avoir une at

tention très-exacte à faire des visites

pour inviter les gens ; sçavoir 1c

monde ; se présenter de bonne grace

dans les Compagnies , & encore plus

dans la Chaire ; étaler un ample

mouchoir fur le bord j le prendre-

de rems en tems par cérémonie fai

re les saluts & les complimens bien;

en forme ; & se tenir fort propre Si

rasé de fort prés. On laisse le reste à

la discrétion & à l'honnéteté des Au

diteurs , & de ceux chez qui on prê

che ;fçavoir les éloges, les aplaudis-

semens , les collations magnifiques •,

après avoir été qnelques momens

dans un lit bien chaud ,' & le reste

da cérémonial dont on s'aquite sou

vent en le maudissant : car tel est dis

posé à déchirer par tout un pauvre

Prédicateur, & à le tourner en ridi

cule , qui sera des premiers en fa

présence pour l'élever au-dessus des ,

íihrysostomcs & des Chrysologues,,



pour le mettre du moins à leur cô

te ; &c telles personnes lui donnent

la collation , qui voudroient le sça-

voir bien loin : c'est la mode , il saut

paííer par là : & l'on devoit biens'at-

tendre que l'esprit du siecle devenu

la grande regle des Chrétiens du

rems s pénétrait enfin jusques dans

le Sanctuaire. .

Si l'on veut bien distinguer les Pré

dicateurs à la mode / quelque foin

qu'ils prennent quelquefois de con

trefaire les Prédicateurs Apostoli

ques , ií ne faut que s'apliqocr à ces

paroles de Jesus-Christ : e/í frntii-

bus torum cognoscetis eos. Mais ils ne

font point de fruit , & peut-être

qu'il, ne pensent pas à en faire. C'est

aussi par là qu'on les connoît Sc

qu'on ne peut pas s'y manquer.

Quand même on auroit quelque

vague dessein de convertir les ames , ,

ce n'est pas ainsi qu'elles se conver

tissent. Il saut pour cela après la gra

ce de Dieu , des gens de l'autre

monde qui ne soient point esclaves,

des manieres & des usages de celui,-

SJj,
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cî ; qui toujours enfoncez dans une

profonde solitude, d'où ils ne sortenc

que par obéissance , & une vocation

bjcn marquée , & où ils se nourris

sent eux-mêmes les premiers, de la

divine parole , Sc des véritez éternel

les qu'ils doivent prêcher auxautres ;

ne paroissent qu'en Chaire , à l'Au-

tcl , & au Confessionnal , & conti

nuent de soutenir par une vie péni-

rente & mortifiée , la pénitence & la

mortification qu'ils inspirent aux au

tres. Onlear passe les austeritez hor

ribles du Bienheureux Henry ; on se

cótente qu'ils pratiquent celles de la

Religion Chrétienne , & de leur Oí-

dre, s'il font Religieux , & qu'ils y

ajoutent la modestie , l'humilité , la

charité ,1a patience , & les autres

vertus qui conviennent à leur minifc

tere.-

Il est Vrai.en effef , que les auste

ritez de ce saint homme ne sont pns

imitables, & nul Directeur mortel

ne pourrojt sans indiscrétion les con

seiller on les tolerer. Mais les voyes

*le Dieu font bien différentes de cri
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ies des hommes. Lui seul peut morti

fier & vivifier $ conserver par mira-

cLes des corps livtez à des mortifica-

tions naturellement meurtrieres ; SC

mettre aux croix qu'il distribué' à ses

serviteurs, le poids qui convient à

chacun. Faut- il donc íè contentex

d'admirer ce qu'on ne doit pas irni•

te-r ? Non. Il faut s'humilier & se

confondre en voyant ces saints ex-

cez qui combattent nôtre mollesse &

nôtre délicatesse. C'est la réflexion

que nous inspire un sçavant Histo

rien „ sur le sujet dont je- parle ; &

ne puis me dispenser de raporter les

propres termes un peu antiques , je

l'avouë , mais encore assez intelligi

bles.

Dieu s'est voulu glorifier parti- **

culierement en ce Saint , par ces *■

especes de massacres volontaires de ^c

foi même , bien qu'il ne les faille <c

du tout imiter , si le Saint-Esprit **

n'agit en nous d'une même façon te

qu'en lui-; pour confondre nos'*

douillets & nos lâches , qui refu- "

ísntlc raoindreuavail de la vertu, fC

Siij
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„ qui se dorlottent en leurs sensuali-

,,tez , qni font métier d'une vie spi-

„ rituelle , sans les épines & les clous -

„ de la Croix ; qui prêchent un Je-

fus régnaut au Ciel , & ne veulent

oliir parler d'un Jesus en Croix

enfin qui partagent volontiers avec

„ Jcfus-Christ le gâteau de miel

après sa Résurrection , & lui lais-

S, sant boire tout entier le fiel & le

„ calice de sa Passion. C'est pour

„ confondre cette vermine de spiri-

„ tuels , que Dieu fait aujoud'hai

montre de la vie de ce grand

„ Saint.

Mais pour passer d'une extrémité

à l'autre , que répondrons nous à

ces personnes ferventes ou prêtent

duës telles , qui suposans de pareils

attraits , voudroient se porter à de

pareilles austeritez ? Quand on aime

Dieu comme les Saints , disoit une

célèbre femme du siecle passé , dont

la vie est imprimée bien au long ,' ,

on ne trouve point de difEculié in

vincible à faire ce qu'ils ont fait :

Or qui oseroit vouloir donner des .
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bornes à cet amour , ni par consé

quent , aux opérations qu'il peut

inspirer f C'est dans cette vûë qu'à

limitation du Bienheureux Henry de

Suzon , elle prit un ganif & grava

lis nom de Jesus fur son cœur , dont

elle fut bien grondée par son Di

recteur.

La réponse la plus juste est qu'on

peut raisonner des austeritez extraor

dinaires , comme de la vie Anacho-

récique. S. Thomas prouve avec sa

solidité ordinaire , que cette vie est

plus excellente que celle des Cceno-

bites , c'est à dire , de ceux, qui vi

vent en Communautez. Mais il ajou

te que pour être bon Anachorette ,

il faut nécessairement avoir aquis la

perfection en l'ame de ces deux ma

nieres , ou par une longue soumis

sion à l'obéissance dans la compa

gnie de ses freres , ou par une occa

sion & une grace extraordinaire ,

comme S. Jean- Baptiste , S. Antoi

ne , S. Benoît , Sainte Marie d'Egyp

te. Il en «st à peu-près de même de

l'espece des austeritez. dont je parle,.
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Quand on a passé exactement -pat

toutes les mortifications ordinaires

& nécessaires , soit pour le corps ,

foie pour l'ame : c'est à dire , quand ,

on a observé les jeûnes & les péni

tences ordonnées par l'Eglise , & patr

ies régies Monastiques fi l'on est dans

un Cloître : Quand on s'est apliqué-

sérieusement pendant long-tems à ;

mortifier tous ses sens interieur* Se*

exterieurs ,, la curiosité de l'cfprit ;'

la sensualité dans le boire , le man

ger & le dormir ; les plaisirs même

innocens qu'on peut prendre par les

yeux , & par les oreilles ; quand on

a profondément creusé dans son i

néant , & qu'on se sent trcs-éloignç. :

de. vouloir s'artirer l'estime des au- .

tres ; quand on a généreusement

combattu l'amour propre , l'orgueil ;

secret qui se mêle dans les bonnes?

oeuvres ; Sc jquel'on se sent porté :

par un pur motif de pénitence ou

d'amour de. Dieu à faire des mortifi-.

cations de . surcroît ydans la'disposi- -

tion pourtant de soumettre tout à la-

prudence d'un Directeur , sans aucun-

penchant c
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penchant du côté de sa propre volon-

té ; & qu'ayant déja essayé ce genre

de vie , on ne s'en estime pas pour

cela d'avantage , ni on n'estime pas

moins ceux qui ne font rien de

semblable : alors on peut croire que

ce mouvement vient de Dieu. Pour

ce qui est des attraits extraordinaires

& de ces graces , qui font en quel

que façon miraculeuses , il est d'ara-

tant plus dissicile d'en juger qu'elles

four assez rares. En tout cas on ne

eut guére risquer quand on a an

on Directeur r & il faut suposer que

les directions immédiates du Saint-

Esprir , ne doivent pas tirer à consé

quence pour tout le monJc , puiG.

que pour ime personne qui en est

privilegiée , on en voit cent qui

sous ce prétexte , tombent dans d'é

tranges illusions.

1,'attrait paiticuìier du Bienheu

reux Henry par raport à la dévotion

& à ce qui devoir saire le fo.id de

sa conduite spirituelle , a été 1 a-

mour de la Sagesse éternelle. il sem

ble qu'on ne peut tien risquer en la

Tame J, T
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suivant litteralemeut , puisque nôtre

Seigneur Jesus- Christ étant essentiel

lement cette Sagesse , quand on le

regarde comme Dieu & homme tout

ensemble ; nous savons par la foi

que nous devons établir fur cette

double vûë tout le fond, & toute Ja

régie de nôtre conduite ; comme

Dieu , il est nôtre principe , nôrre

derniere fin , & tout nôtre bonheur.

Par son humanité il est la voye sûre

6c nécessaire pour arriver à nôtre ter

me. Cet homme Apostolique étoit

bien persuadé ausJî qu'il ne risquoit

rien en portant tout le monde com

me il faisoit à l'amour de cette ado

rable Sagesse : & les fruits admira

bles qu'il a fait par cette espece de

Mission , répondent assez de sa soli

dité.

Mais ceci demande une réflexion

qui est d'une délicatesse infinie , &

d'une extrême importance , non pas

tant pour éviter ì'illusion qui ne se

peut guere trouver dans une si sain

te méthode , que pour savoir choisir

$Qtre tant de voyes différentes , par
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lesquelles , comme nons avons déjx

dit après S. Augustin , Dieu conduit

ses serviteurs au même terme , celle

qui convient à chacun. En général il

eû sûr que nous devons tous aller à

Dieu par Jesus-Christ , comme it

nous l'a si souvent & si fortement en

seigné lui-même , en disant qu'il

étoit la voye & la porte du salut

éternel ; & que par conséquent tous

ceux qui -veulent prendre une autre

conduite , même fous prétexte de

s'attacher uniquement aux perfec

tions invisibles de Dieu , s'exposent

à d'étranges erreurs , comme Sainte

Thérèse le rcconnoifloit si bien , Sc

que nous l'avons vû il n'y a pas long-

tems , par de tristes & funestes expé

riences.

Il faut pourtant convenir que

Dieu fait regarder cet adorable objet

en diverses manieres , dont chacune

forme l'artrait que doivent suivre les

ames qui reçoivent ces impressions

divines. Le Bienheureux Henry avoit

lui-même d'abord opté une idée qui

toute excellente qu'elle étoit pat cl-
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le-même, ne remplifloit pas touc le

dessein que le Saint- Esprit avoit sur

lui. Il faut encore faire parler ici

l'Auteur que j'ai déja cité , & qui

s'explique en habile maître fur un

fajet si relevé , par conséquent beau

coup mieux que je ne sçaurois faire.

„ Au commencement ìl prenoit

t> un singulier plaisir à rapeller dan*

son esprit la beauté qui lui avoic

„ été présentée dans son ravissement,

& fuyoit les considérations fur la

í^Faflîon & les souffrances de Jesus-

tf Christ , d'autant que les réflexions

suivantes ne lui présentoient que

if des croix , & ce mot lui ccoit un

„ peu fâcheux , nonobstant les con*

solarions qu'il recevoit. Mais Dieu

,, qui étoit son Directeur immédiat ,

le tenta fort aigrement une fois

dans son Oraison, avec ces paro,

a, les : Ne sçais ru pas que j'ai dit en

„ l'Evangile , que je fuis la porte qui

9> donne entrée dans le Paradis à

„ tous mes ridelles serviteurs qui

suent jour de nuit poiu l'acquerir ?

w Descends , descends un peu de ton
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ï5raifon,& occupe toi sur mon hu «

manité fi mal-traitéc pour toi , si «

tu veux arriver à ma divinité. "

Cette réprimende lui fit moderer **'

ses exercices commencez qui ÍC

croient en la considération de la "

beauté incomparable de la Sagesse ,e

éternelle ; & descendit aux médita

tions fur la vie , mort & Passion "

de Jesus-Christ. «

On voit par là que l'attrait parti*

culier par lequel Dieu vouloir con*

duire son serviteur , étoit la Paíîìon

de Jesus.Christ. Il y- en a d'autres

qui sentent leur attrait pour quelque

autre mystere de cet aimable Sau

veur les uns pour son ensance , les

autres pour sa- solitude ; ceux-ci

pour sa vie publique , ceux'-là pout

son Incarnation. Quelques-uns mê

mes s'attachent en particulier à quel

qu'une des circonstances de sa Pas

sion : & tout cela paroît bien mar

que dans la Vie des Saints. Ces di

vers attraits font quelquefois fixe*,

d'aurres fois ils changent : & bien

qu'ils viennent ordinairement de l'es-

Tiij
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prit de Dieu ; puisque l'Eglise même

a un si grand soin de ies mettre suc

cessivement devant les yeux de nô

tre ame , ainsi qu'il paroît dans les

diverses Fêtes & solemnitez qu'elle

a instituées pour cet effet ; il y a

pourtant de la différence entre un

attrait qui doit être général à tous

les Chrétiens , soit qu'il soit fixe ,

soit qu'il varie de tems en tems ; &

celui qui vient d'un mouvement par-

ttculier du Saint-Esprit , qui en quel

que maniere détermine une ame à

«n certain objet , parce qu'il le juge

plus propre qu'un autre , on par ra-

port à sa situation , ou par raport

aux graces qu'il veut lui commu

niquer par cette voye : Alors il faut

suivre cet attrait autant que ce

mouvement dure : car autrement on

ne seroit pas_fidelle autant qu'on

doit l'êrre à la voix de cet adorable

Directeur qui s'explique par ce

moyen.

Mais quoi , diront ceux qui ne

font pas bien instruits dans les se

crets de la vie spirituelle ; est-ce que
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Jesus- Christ est divisé , & qu'il est:

permis de l'abandonner dans unmys-

tere pour le suivre dans un autre ?

Jerépons à cela que l'on n'abandon

ne rien dans cette conduite, & que

l'on est toujours uni à Jesus-Christ

tout entier & à tous les mysteres..

L'Eglise qui est son épouse , & une

épouse également sage & éclairee,ne-

nous meneroit pas elle-même par

cette route , si elle y voyoit ie moin

dre inconvénient. Voici donc la rai

son de cette prétenduë division , soie

qu'elle vienne de la méthode de cet

te Eglise , soit que Dieu l'inspire im

médiatement. C'est que les mysteres

de l'homme Dieu étant si multi*

pliez s l'esprit des hommes si borné

& leurs inclinations si diverses , il

falloir leur donner morceau pat

morceau , pour ainsi dire , cette

nourriture spirituelle , & la leur

donner , conformément à leurs dis

positions particulieres.

On peut raisonner de ces myste

res à peu- près comme S. François de

Sales raisonne des vertus ausquelles

Tiiij
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„ ils nous conduisent directement. Il

„ est utile dit ce grand Directeur ,

>,.qu'un chaenn choisisse un exercice

panicnli*r de quelque vertu , non

„ point pour abandonner les autre»',

„ mais pour tenir plus justement son

„ esprit rangé & occupé. ... Ainsi

les ames pieuses se servent de cet

exercice comme d'un fond sut !e-

quel elles pratiquent la varieté de

„ toutes les autres vertus.

J'ai dit tout ceci en faveur des

personnes qui veulent un peu apro-

fondir la vie spirituelle : car pour

ce qui est du gros des Chrétiens , on

se contenteroit bien qu'ils voulussent

s'occuper le plus souvent qu'ils pour-

xoient des Mysteres de Jcsus^ Christ

cjucls qu'ils fussent. Mais ô malheur/

t\ peine y penfent-ils sérieusement ,

lorsque l'Eglise n'oublie ni solemni-

tés , ni décorations , ni exercices pu

blics , ni discours,.ni saintes céré

monies pour les rapcller dans lent

esprit. C'est ce qui fait voir leur fu

neste indifférence pour leur Sauveur.

& leur maître ; & c'est de là auíû
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qu'on remarque aujourd hui dans le

monde. La très- Sainte Vierge avoit

trouvé un moyen également aisé &

efficace pour les engager doucemenï

à penser chaque jour au moins pen

dant trois quarts d'heure , aux Myf->-

tercs de son Fils unique , fondement

de toute nôtre Religion Sc de nôtre

salut ;l'Eglise ayoit solemnellement

aprouve & reçû cette divine pratí-

que : les Souverains- Pontifes l'a-

voient or-néfrde toute sorte de privi

leges & d-indulgences : Ost avoit vû

le monde changé & reformé pen

dant qu'elle fut en vigueur ; on en-

verroit encore le même effet si oiï

vouleit 1» reprendre avec ferveur.

Mats le diable qui connoissoit par

tant d'ex-periences le dérangement

qu'elle causoit dans son empire , n'a

n'en oublié pour en inspirer du dé

goût , & il y a réussi en répendant,

deux mauvaises dispositions qui sem*

blent être propres à nôtre siecle , &,

quL font craindre quelque effroya

ble révolution de la pan des .horri*.
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b!es jugemens de Dieu , dont noií3

sentons dé|a les tristes commence-

mens , par la peste qui désole une

des plus belles Provinces de France.

La premiere de ces dispositions est:

l'esprit du monde qui regne aujour

d'hui par tout , & qui a malheureu

sement pénétré jusques dans le sane-

maire ; esprit revêtu d'une nouvelle

circonstance qui le rend plus dange

reux que jamais. Autrefois je l'a-

vouë , cet esprit éloignoit les cœurs-

des maximes de l'Evangile , & fai-

íoìt aimer les plaisirs , les voluptés

les charges , les richeíîes ; il inspj-

roit un certain air d'tnjouement , de

liberté , & de ce qu'on apelle galan

terie. Mais depuis quelque tems il

va beaucoup plus loin : car il atta

que indirectement la foi qui est le

fondement de toute la Religion. Par

qnel endroit l'attaque-t-il ? Par l'or-

giieil qui a été de tout tems la sour

ce des Hérésies. Divers principes

qu'il seroit trop long de raporter ,

ont mis en vogue comme l'on dit

ce qui s'apelie esprit fort tous,
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ces principes viennent originairement

de la corruption du cœur assortie

d'une sotte vanité , & d'une fierté

de nouvelle impreífion qui font re

garder comme des minuties & des

pratiques indignes des gens d'esprit

Sc de distinction , tout ce qui paroît

commun & populaire ; les Empereurs

& les Rois y fussent-ils aíïociez , on

n'ose pas les mépriser ouvertement ,

mais on dit en secret qu'ils ont cn

cela quelque foibleíIe. Les choses cn

font venues à cette extrémité que les

personnes les plus zelées n'osent pres

que plus prononcer en public les

noms de Rosaire & de Confrerie ,

quand ce ne seroit que pour ne pas

exposer des termes si respectables aux

railleries , jc ne dis pas des impies

déclarez , mais même de ce qu'on

apelle honnêtes gens, devenus enco

re plus endurcis que les scélérats de

profession.

La seconde de ces malheureuses

dispositions , est l'ouvrage diaboli

que des nouveaux Hérétiques succes

seurs immédiats des Luthériens &



ït?3 La Vie du 'Bìenbeureusr

des Calvinistes ; mais qui plus mode

rez & plus politiques , disons plus

adroits , plus subtils , plus avisez que

leurs prédécesseurs , profitants de l»

conjoncture des tems , & détrem-

pans le venin de l'erreur conformé

ment au goût du siecle , ont fapé

sourdement la Religion , & l'au-

roient déja fait périr dans la France r

si le Seigneur n'avoit de tout temj

affermi les Rois de cette Nation

dans la foi du grand Glovis son pre

mier Roi Chrétien. Ces malheureux-

sectaires étant en place dans plu

sieurs Diocèses , pouvoient-ils man

quer d'affoiblir secrettement , & par?

des raisonnemens séduifans dont ils

font si bien pourvus , une dévotion

qui ne convient pas avec leurs prin

cipes ? S'ils ne la combattent pas-

toujours ouvertement , ils n'en font

pas moins- dangereux- , & ils n'en

font pas moins de progrès : Car plus

le loup à l'aparence de brebis , plus

il fait de ravage dans le troupeau.

II feroit étrange que le système-

í&iuisant de. ces malheureux sectai-
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Tes , pe'nétrâc jusques dans les Cloî

tres , & que des faux Pasteurs qui

mêtne quand ils seroient parfaite

ment Orthodoxes , n'ont point de

jurisdiction pour la discipline sur les

personnes Religieuses , les infectas

sent de leur doctrine corrompuë , en

affaiblissant dans leurs cœurs la dévo

tion envers la mere de Dieu. Quand

par impossible cette dévotion peri-

rpit dans tout le reste du monde , el

le devroit se conserver dans tous les

Ordres Monastiques & Religieux,

surtout dans celui des Freres Prê

cheurs. Tous les Saints & touces les

Saintes de cet Ordre qui font en si

grand nombre , se sont toujours dis

tinguez par cet endroit , & nous

avons vû comment le Bienheureux

Henry de Suzon étoit porté à un de

voir si essentiel ; & auquel on ne

peut manquer sans s'attirer juste

ment la qualité d'enfans dénaturez.

Il est vrai en effet que la très- Sainte

Vierge est' d'une façon toute sing»-

liere , la mere de ces Religieux & de

cçs Religieuses, Elle les a enfantez
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parmi beaucoup de contradictions i

après les avoir conçus dans un tems

où lc Seigneur justement irrite alloît

lancer ses fleaux fur le monde , fí la

Sainte Vierge nc l'eut apaisé en lui

présentant cet Ordre futur d'hommes

Apostoliques , qui prêchans la péni

tence aux Chrétiens relâchez , les

metroient en état de recevoir les ef

fets de sa misericorde. Elle leur a

donné un Habit de fa propre main

en la personne du célèbre Reinaud

de Saint Gilles à qui elle le présenta :

& le Pere Echard associé au Perc

Quétif , autoit pû se dispenser en cet

endroit d'une critique peu édifiante ,

qui dérange toute la tradition de

l'Ordre depuis cinq cens ans. Elle

les a nourris souvent d'un pain cor

porel , mais venant par la main des

Anges , & quelquefois de son lait sa

cré , comme il est écrit du Bienheu

reux Henry de Suzon. Elle les a ins

truits en leur procurant par le mi

nistere de deux de ses plus grands

dévots , un science également su

blime Sc solide» Elle les a soutenus
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5c mis à couvert fous son manteau

virginal , parmi des persecutions les

plus violentes qui commencerent

avec eux , & qui fur de nouveaux

sujets , se font si souvent renouvel

iez. Comme une mere également

puissante & charitable , elle les a as

sistez & pourvus de tout le nécessai

re , dans des tems de disette généra

le , où les secours humains leur

mnnquoienr. Elle a rétabli leur ré

putation flétrie & presque étouffée

sous les calomnies les plus atroces.

Elle leur a servi de guide & de flam

beau dans les voyages Apostoliques

qu'ils ont fait parmi les Nations les

plus barbares , & les pays les plus

affreux. Elle a attiré fur eux la béné

diction de Dieu,& la rosée de la gra

ce fur leurs discours dans les Mis

sions heureuses qu'ils ont faites en

toutes les parties du monde. Elle les

a relevez glorieusement lorsque la

foiblesse humaine & la corruption

des tems les ont fait tomber dans le

relâchement de la discipline Reli

gieuse ; après Dieu toutes 1er résor-



19% La Vie du "Bienheureux

mes ont été son ouvrage , comme

ceux qui en ont été les Auteurs ,

l'ont bien reconnu par le foin qu'ils

onc eu de rétablir sa dévotion dans

sa premiere ferveur ; & à l!heure

qu'il est on voit encore non feule

ment des Monasteres de l'un &c de

l'autre sexe , mais encore des Pro

vinces , & des Congrégations entie

res qui marchent fur les traces du

grand Dominique & de ses plus il

lustres enfans. Elles subsisteront ces

reformes tant que la dévotion virgi

nale y fleurira ; comme nous voyons

que le monde a repris les traces des

premiers Chrétiens , tant que les

ensans de Dominique y ont fait

pratiquer cette dévotion. Mais com

me depuis qu'elle est refroidie , le

monde est tombé dans un affreux

relâchement ; les reformes de cet

Ordre se fondront aufïï peu à peu ,

si par malheur elles laissent entrer ce

refroidissement dans leur sein.

Mais à Dieu ne plaise qu'an tel

malheur arrive jamais , ni qu'un Or-

drej tout virginal devienne sembla

ble
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ble à ces tems de désolation ou tou

te chair avoit corrompu la voye.

On a vû jusqu'ici que semblable au

Phœnix il renaît de ses cendres ,

qu'une réforme mourante est rem

placée par une autre pleine de for

ce & de vigueur , & que les dernie

res font encore plus saintes que cel

les qui les ont précédées. Qui sçait

fi la premiere qui viendra attentive

à ce qui peur avoir causé la déca

dence, des autres , ne reprendra

pas la premiere forme dans toute fa -

perfection', &«e fera pa< paroître de-

nouveaux Thomas , de nouveaux

Hiacinthcs, de nouveaux Raimonds,

de nouveaux Vincents ì On me par

donnera bien ce mouvement de zele

pour un Institut que je- ne puis ne

pas estimer beaucoup* sans m'écar

ter du sentiment de toute l'Eglise ,

& de tantde souverains Pohtifes qui-

en ont fait fi souvent les éloges, le*i

plus magnifiques , d'un Institut dont'

jesçai íî 'bi-en l'Histofre toute admi

rable;,' & pour qui d'aillcuts j'ai uns

Terne 1..í. . V-
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prédilection qui ne peut être mieux

fondée.

On ne doit pas être surpris des

fréquentes conversations que le

Bienheureux Henry avoit avec les

Saints Anges. J'ai déja témoigné

en passant que moins on. a de com

merce fur la terre & avec les hom

mes , plus on est à porté d'en avoir

dans le Ciel & avec ses habi&ans,.

C'est sans doute ce que nôtre Sei

gneur vouloit faire entendre à Sain

te Thérese , lorsque dans cet heu

reux moment auquel -par une grace

victorieuse , il brisa les chaînes qui.

la tenoient depuis si long tems atta

chée à de vains discours , il lui ditr

ces paroles essicaces. Vous ne conver~

ferez plus avec Us hommes , mais avec

les Anges,,

Il se présente sur cela une réfle

xion que j'ai toû;ours regardée com

me utie des plus nécessaires &c des

plus importantes qu'on puisse faire

dans la vie spirituelle. On voit dans

l'Ecrjture & dans i'Histoire comment

3?ieu apelle toujours & conduit à ta
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solitude & au silence les ames qu'il

veut convertir. D'où il s'enfuit qa'il

y a sujet de douter de la conversion

de ceux qui ne sçauroient vivre sans

converser avec quelqu'un , lorsqu'il

n'y a pas une nécessité. Il ne s'agit

pas d'examiner ici s'il y a en cela

un péché considerable. .Ce qu'on ne

íçauroir nier est qu'il y a ordinaire

ment des péchez véniels volontaires ;

& affectez-, que l'on s'expose à tom

ber dans le péché mortel , que l'on , .

met par là un grand obstacle aux;

graces de. Dieo,.& à ces communi

cations qu'il prend plaisir d'avoir

avec les ames solidement dévotes. Ili

ne faur qu'être médiocrement ins

truit dans l'Ecriture & dans ces ma

ximes de la .vie spirituelle , pour

convenir de tou tes ces véritez : aprés

quoi on ne peut revenir d'étonne

ment en voyant si peu de gens qui les

metrent en pratique , même parmi ;

les personnes qui par lenr état ou par

leur choix , font profession de mener

une vie plus réguliere que le reste-

des gens ; car il ne s'agit pas de çcs,o
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Chrétiens relâchez , qui bien loin

d'avoir la moindre attention à évi

ter les occasions de péché & de dissi

pation , les recherchent par touc ;

d'ailleurs bien éloignez de vouloir

seulement penser à ce qu'on apellc

vie dévote & spirituelle.

Depuis long-tems on entend par

ler si souvent de réforme des mœurs

soit pour les Ecclesiastiques , foie-

pour les Religieux 8ì les Religieuses ,

soit 'pour les Chrétiens en général.

On ne se contente pas de simples-

discours , on se donne quelquefois^

divers mouvemens pour cet effet.

J'àplaudis de tout mon cœur à ce-

zele & à ces foins. Mais qu'on y-

prenne garde de bien près ,& je con-

íéjis de passer pour un visionairè ÔC-

un esprit brulé , si l'on ne trouve pas '

qu'il est impossible de réiissir dans

ce dessein , à moins d'en venir à la

solitude & au silence. Orí ne seroic

pas raisonnable si l'on ne convenoic

*le, l'utilité de ce genre de vie , ce se-

roît détruire toutes les idées que l'E-

«íture , les Pires, l'Histoite Eccle-
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siÂîlîque , la railon , & l'expérience

nous en donnent. On ne peut donc

se défendre que par l'impossibilité,, .

on parles inconveniens qu'on y trou* -

ve. M iis qu'il- feroit aisé de prouver

invinciblement que cette impossibi--

liré & ces ioconveníens font imagi

naires , & qu'on fe forme ces chi- -

meres pour éluder des devoirs qui ne •

s'accommodent pas avee l'orgiieil ,

l'amour propre , la sensualité , l'ihte- '

rêt , & une espece de libertinage que

l'on -couvre du nom d'honnête liber- •

ter, de bienséance -, de civilité, de

zete même , & de charité ; & enfin

de nécessité indispensable. .

Oh a beau dire qu'il y a une sor

te d'états & de conditions , où il est '

vrai à la lettre qu'on ne-peut ni être

solitaire , ni garder le silence quand

on en auroit Ta plus grande envie du ;

monde 5 que l'on gémit même fous ,

lé poids des engagemens ; & que

d'-aîlleurs selon la doctrine des Saints •

le silence ne consiste pas précifément :

à' ne parler point , puisque lesr-,

Wttëts > & les. gens brutaux -& sau-».
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vages seroient par là des gens fort'

vertueux : qu'est-ce que c'est donc

que la persection du silence ? C'est;

de parler toujours juste , soit qu'on

parle beaucoup, soit qu'on parle peu.

Que pour cc qui regarde la solitude,

les mêmes Saints nous enseignent

encore que celle du corps ne sert de

rien fi elle n'est accompagnée. de cel

le du cœur , & que nulle eompa*

gnie ne sçauroit empêcher la secon

de , comme nôtre Seigneur l'apric à. ,

Sainte Catherine de Sienne , quand:

on lui ôta. sa cellule pour la mettre;

dans l'embarras d'une nombreuse fa

mille pour en être la cuisiniere.

On peut même ajouter si l'on',

veut,. que la conversation est pres

que ausíì nécessaire que la nourritu

re & le sommeil ; du moins à de cer

taines gens qu'une solitude & un si

lence continuel feroîent tomber dans -

quelques maladies ou de corps OU:

d'esprit. Que c'est sans doute ce quiì

a obligé divers fondateurs ou réfor

mateurs d'Ordres Religieux , de per--

mertre & même d'ordonner des ré»-
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créations & des conversations en de

certains tems , surtout après lc re

pas.

Je veux convenir de tout cela ,

quoiqu'il y ait de certains articles

qu'on pousse un peu trop loin : mais

je n'y vois rien qui touche directe

ment l'état de la question. Ainsi

puisqu'on ne m'entend pas , ou

qu'on affecte de ne pas m'entendre;

je vas m'expliquer si clairement ,

qu'on n'aura plus de réplique ni de

subterfuge. Je parle des conversa

tions & des lorties non nécessaires

que l'on recherche purement 8c pré

cisément , pour ne sçavoir pas ou

pour ne vouloir pas s'apliquer à

Dieu , à foi même , Sc aux obliga

tions de son état , 8c employer uti

lement le tems si précieux , Sc qui

ne revient jamais , pour satisfaire sa.

curiosité, fes passions, sa vanité :

ou qui étant nécessaires de quelque

maniere qu'elles le soient ,011 s'y ré

pand plus qu'il ne faut ; on les sait

durer plus long- tems qu'elles ne de--

mandent ; on s'y livre à la diíCpa-
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rion d'esprit on y laisse évaporer le

cœur ; on n'y garde peïnt la rete-

ncë,la modestie, & la mortifica

tion des sens extérieurs ;on dit mille

paroles inutiles -, superflues, fouvent>

tíès criminelles , on s'abandonne à-

une joye toute mondaine ; on regar--

de & on écoute tout indifféremmenry -

avec un plaisir qui n'est jamais fans,

péché , quand ce qu'on regarde ou-

qu'on écoute est mauvais. Si l'on

veut combattre mon système , c'est-

là où- il faut trouver s il peut y en

avoir"dc la -nécessité de l'obiiga-

tion d'état, de la bienséance Chré

tienne, de la charite. G est cependant-

cc qu'on remarque par tout , & par

malheur on s'y accoutume , on s'y -

naturalise. Par quel endroit est-or,

excusable ? Par la dissiculté qu'il y a

d^vrter tous ces défauts , soit par-

rapprt à fa propre foibleffe , soit pat.

rarport à la corruption du monde

qoe l'on ne sçauroit presque plus

fréquenter sans se salir ? Eft-ce-là

une raison ? Osc-t on la proposer ì ,

Quel pqui saut-il doncpçendre /

celui ì
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celui de mettre exactement en pra

tique ce qu'on sçait si bien dire &

étaler , quand pour repousser ou élu

der les avis d'un Directeur ou d'ua

Prédicateur , qui exhortant à la loli-

tude & au silence , on veut prouver

que l'on peut converser & parler sans

risquer ni son salue ni sa perfection.

J'avoue' qu'on le peut pourvu qu'on

prenne toutes les précautions , 3C

<ju'on observe toutes les circonstan

ces marquées dans l'Ecriture & dans

les Saints Peres. Mais qui est hic &

ÌAudebìmus eum ? C'est tout ee qu'on

peut attendre d'une vertu consom-

mée,& de la sainteté la plus éminerí-

te. C'est pourquoi le divin Loiiis de

Grenade , après avoir exposé avec

son éloquence toute celeste, ces pré

cautions ôc ces circonstances , & re

connu en même tems combien il est;

difficile de les observer , conclud

que lejîlus sûr est de se réduire à la

solitude & au silence , comme à un

port où l'on ne risque rien. On le

peut avec la grace de Dieu si on le

Yeur sincerement Si rien ne peut

"lome J. X
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empêcher de le vouloir : car de sot-

tir , de converser , & de parler quand,

on a une assurance morale , qu'il .y

a une obligation étroite ; & de ne îe

faire précisément qu'autant de tems

& dans les circonstances que deman

de cette obligation ; cela ne déran

ge rien ; au contraire , il y a du me

rite & de la pet section. .

C'est ce que nous aprenons dans

THistoire du Bienheureux Henry ,

par un trait qui ne peut-être mieux

marqué ni plus à propos. Etant une

fois dans les saintes jubilations de

l'amour divin , qui alloient jusques

à un cxçès qu'il avoit peine à soute

nir , on vint l'avertir qu'une fem

me le demandoit pour se confesser.

11 s'en excusa pour ne pas interrom

pre le cours du torrent de ces déli

ces celestes. La femme ne recevant

point ses excuses, le fit presser de

venir. Il refusa une seconde fois , ce

quil'ayant jettée dans la désolation,

Dieu en eut pitié ; & permit que le

Confesseur trop avide des consola

tions divines , en fut privé tout d'un



Henry de Suzon. 1 i j

coup. Il entendit bien-tôt ce myste-

re. Il quitta tout pour aller conso

ler cette femme , après quoi il re

tourna dans sa retraite , & l'abon-

dance des graces revint comme au

paravant.

Cela revient à cette maxime gé

nérale , que la volonté de Dieu doit

être en tout & par tout nôtre gran

de régie. 11 s'agit seulement de U

connoître & de ne pas lui substituer

la nôtre , comme l'on fait fi souvent

en prenant pour volonté de Dieu

tout ce qui est bon en général. Suc

tout lorsque nous y trouvons nôtte

interêt ou nôtre plaisir , fans exami

ner si Dieu veut en particulier qu©

nous nous y apliquions. Delà tant

de gens qui courent , qui agissent ,

quoique le Seigneur ne les fasse ni

courir ni agir. La volonté de Dieu

se maniseste , ou par des inspirations

bien marquées , bien reconnues, bier,

aprouvées par qui il apartient d'en

juger j ou par les régies de son

état & de sa condition ou par les

ordres des superieurs. Parmi ces ré-
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gles il y en a qui obligent tous ceux

qui font dans cet état , comme la

discipline Monastique oblige tous les

Religieux. Mais il y en a d'autres

qui regardent véritablement les obli

gations générales , & l'esprit essen

tiel d'un Institut ou d'un état : mais

qui ne conviennent qu'à ceux qui

font en particulier marquez pour ce

la , après que ceux qui en doivent

Juger les ont reconnus propres pour

cet effet : comme de prêcher & de

confesser dans les Ordres Apostoli

ques. Pour ne pas se tromper dans

les ordres des superieurs , il faut

qu'ils n'ayent point été recherchez

«i briguez en aucune maniere, qu'ils

soient conformes à la Loi de Dieu ,

& aux régies de l'état où l'on est ,

& que fi l'on y voit quelque incon

vénient considérable ou quelque dan

ger pour son salut , on le leur ait

humblement representé. Car après

tout , ils n'ont pas toujours l'esprit

de Prophetie & de pénétration des

cœurs , & ^çe seroit les commettre

jnal à propos , de leur obéir aven-
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glement dans des choses qu'ils n'au-

roient garde de commander , s'ils

avoient été informez des fuites fâ

cheuses qu'elles peuvent avoir.

, Les Ecclesiastiques , les Religieux

& les Religieuses , doivent encore

aimer la solitude & le silence , plus

que le reste des gens , non- seulement

parce que ni leur caractere , ni leur

état , quelque Saints qu'ils soient,

ne les délivrent pas de tomes leurs

foiblesics, & que le monde n'est guè

re moins dangereux pour eux que

pour les Laïques & les Séculiers :

mais encore parce qu'ils ne peuvent

manquer à ces devoirs sans s'y ren

dre criminels devant Dieu , & ridi

cules devant les hommes.

Les Ecclesiastiques doivent consi

derer qu'ayant pris le Seigneur pour

leur partage , il ne leur est plus per

mis d'avoir d'autre commerce avec

le monde , que pour le bien édifier

& le sanctifier : & que bien loin de

vérifier à la lettre & dans toute son

étendue , la qualification de Séculiers

qu'on leur donne par un usage éta

Xiij
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bli depuis quelque tems ; ils doivent

au contraire vivre d'une maniere que

l'on connoifle d'abord sans aprofon-

dir cette qualification qu'elle ne leur

est attribue précisément que pour 1er

distinguer des Ecclesiastiques qui vi

vent dans les Cloîtres. Obligez com

me ils font d'être la forme & la sc-

gle vivante du troupeau ? Leur con

vient il d'apuyer par des courses &

des conversations inutiles pour ne

rien dire de plus fort , l'horrible dis

solution , & Tétrange dissipation

que l'on voit aujourd'hui parmi les

gens du siecle ? Des personnes qui

aprochent si souvent de l'Autel sa

cré ? ne devroient- elles pas fe regaf-

der aussi comme des choses sacrées ,

& éviter de se profaner , en se mê

lant & si souvent, & si long-tems

parmi des personnes toutes souillées

par l'esprit corrompu du monde ?

N'est-ce pas un scandale criant ,

quoiqu'on s'y soit malheureusement

accoutumé , de voir répandues dans

les places , dans les rues , & dans les

carrefours, les pierres du Sanctuaire



fíenry de Suzon. 117

uniquement destinées & consacrées

au service du Seigneur. Des bouches

si souvent arrosées du Sang de Je

sus- Christ , des langues qui forment

son corps ; peuvent-elles sans prosa

nation le dévouer à des repas de dis

solution , & à des discours peu sé

rieux ?

Les Religieux fussent-ils dans des

Ordres Apostoliques , ont leurs sor

ties 5c leurs paroles toutes mesurées

par leurs Régies & leurs Constitu

tions : & quand leurs emplois exté

rieurs dureroient les années entieres ,

ils ne leur est permis que de parler

avec Dieu ou de Dieu ; comme ils

ne doivent sortir de leurs Monaste

res 5c de leurs maisons que pour ga

gner des ames à Dieu , ou pour faire

sa volonté bien marquée par les Su

perieurs dans les circonstances que

raportées. Les Religieux des Or

dres solitaires qui ne font point en

petit nombre , ont un bonheur après

lequel plusieurs des autres quoique

dans un état plus noble , soupirent

ardammen: & ptesque toujouts fort
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inutilement. Quel malheur pour eux

s'ils ne connaissent pas leurs avan

tages , & si oublians leurs obliga

tions les plus étroites , aussi-bien

que leur propre honneur , ils don

nent au monde un spectacle auíïì

étrange que celui de voir dans le tu

multe des compagnies , des person

nes qui ont épousí pour toute leuc

vie la retraite & le silence.

Pour ce qui est des Religieuses y

quand l'expérience ne leur apren-

droit pas , fupofé qu'elles ayent utv

peu de conscience , qu'elles ne vonc

presque jamais au Parloir • sans y

amasser quelque ordure , dont elles

fouillent le Sanctuaire , où le Sei

gneur les a cachées comme une ex

cellente portion de son troupeau ;

cette qualité d'épouses de Jesus-

Christ qu'elles reçoivent si solemnel-

lement à leur profession ? Ne de-

vroit-clle pas leur inspiter une sainte

& divine noblesse de cœur , peu s'en

faut que je ne dise une fierté qui ne

leur permît plus de se familiariser

avec les gens du monde $ .fusscni-ila
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leur plus proches parens , & qui

leur fit penser qu'elles dérogent à

leur noblesse toutes les fois qu'elles

se livrent à des conversations inuti

les ? Une Reine s'oublieroit étrange

ment si elle s'amufoit à causer & à

se divertir avec des Paysannes. Est-

ce que l'on compte pour rien la qua

lité d'épouse du Roi des Roi, ? En

fin toutes ces personnes sacrées té

moignent assez en se samiliarisant

avec les gens du monde , ou qu'el

les le connoiíTent bien mal , ou qu'el

les ont une étrange indolence fur

leur propre réputation. Les gens du

monde se font à tout , & s'accom

modent de tout , parce que tout li

vrez ou à leur interêt , on à leurs

plaisirs ; ils les prennent là où il les

trouvent. Qu'ils mangent , qu'ils

boivent , qu'ils se réjouissent ,

qu'ils se divertissent y ou avec des

personnes de leur état , ou avec des

Religieux & des Ecclesiastiques ;

tout est bon pour eux ; autant d'a

vancé , autant de pris pour se désen

nuyer & pour passer le tems. Mais
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dans le fond quelque estime , quel

que amitié qu'ils leurs témoignenr,

aprés même qu'ils se sont mis en

frais pour les traiter , &c pour leur

donner du plaisir , ils sçavent bien

remarquer leurs désauts , ils sçavent

encore mieux les exagerer ; & dans

le fond il est vrai à la lettre qu'ils

en ont un parfait mépris , comme

ils le témoignent a fie z par les raille

ries malignes qu'ils en font avec

leurs semblables. Ils on torr je l'a-

vouë : mais ils ne l'ont pas tout en

tier : les Ecclesiastiques & les Reli

gieux en ont leur bonne part. Us de-

vroient mieux sçavoir le monde•

puisqu'ils se piquent de le sçavoir

cn d'autres choses qui n'en valent

pas si bien la peine , & se souvenir

que ce qui est une bagatelle dans les

gens du siecle , est un blasphème

chéneux. On ne doit ni souhaiter ni

rechercher l'estime des hommes.

Mais ceux qui font consacrez à Dieu

ne doivent pas la mépriser , ni la re-

jetter quand elle vient par de bons

endroits , parce qu'elle contribué' à
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faire glorifier le Pcre Celeste. Or il

est sûr qu'elle ne vient jamais mieux

que par la solitude & par le si

lence.

Se ménager devant les gens du

rnonde , & se repandre indiserctte-

xíient avec ses freres , c'est le carac

tere de ceux qui connoissent le mon

de , mais qui ne connoissent pas

leur écat , ou qui ne veulent pas le

oonnoître. Quand on accorderoit

qu'ils ne se scandalisent pas entre

eux : Est-ce qu'ils n'ont que le

scandale à éviter ; Compter-ils pour

rien la dissipation de l'esprit , & la

dureté du cœur , qui sont les fruit»

ordinaires de ces conversations do

mestiques , quand elles se sont sanj

les précautions si bien marquées dans

les Saints Canons & dans les Regles

Monastiques ? Comptent - ils pour

rien les murmures , les médisances ,

les paroles ineptes qui s'y glissent si

facilement >

Quand on ne sçaura plus quels

prétextes trouver pour justifier l'hor-

rible aversion que l'on a de la solitu
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de , & l'étrange démangeaison qu'on

sent de parler , on s'avisera peut-

être de dire qu'il ne s'agit que de

bien choisir ses gens , & de ne fré

quenter que des personnes vertueu

ses ; après quoi on ne risque plufr

rien , ni pour les manieres , ni pour

les discours. Mais on ne tient rien

par là , non plus que dans tout le

reste : car ces personnes que l'on

eroit & que l'on fupofë vertueuses ,

peuvent avoir des défauts très-grands

devant Dieu , quoiqu'ils ne parois-

sent pas aux yeux des hommes , &

ils ne manqueront pas de les com

muniquer d'une maniere d'autant

plus dangereuse qu'on s'en défiera

le moins. En tout cas c'est déja un

grand défaut que d'aimer à parler

beaucoup , ou de se plaire avec de

grands parleurs. Mais dira-r-on,il

faut suposer qu'on ne parle que de

bonnes choses. J'avoue que l'on

commence par là : 11 est seulement

question de continuer jusqu'à la fin

sur le même ton , & c'est ce qai ar

rive rarement. D'ailleurs c'est une
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maxime généralement reçue' parmi

les vrais spiriruels , qu'il faut quel

quefois se taire , même sur les bon

nes choses , à limitation du Prophe

te Roi. Sllu't k bonis. Aussi voit-on

que tous les Saints parlent peu ,

quoiqu'ils ne parlent que de Dieu ou

pour Dieu , & font beaucoup. A

-quoi aboutissent ordinairement ces

longues conversations spirituelles ? à

contenter la curiosité , l'amour pro

pre , 8c l'orguëil : je parle même en

tre des personnes d'un même sexe :

car d'un sexe à l'autre il y a un sur

croît dé danger : & quand ces direc

teurs qui ont la patience d'écouter

des femmes & des filles soit disan

tes beates & dévotes , qui ne se las

sent jamais de leur parler , ne se-

roient pas en danger de leur côte ;

ils ne paroissent pas excusables d'a

voir assez peu de lumiere dans\jL?ur

ministere , pour ne pas comprendfe

que ces petites créatures ne font du

rer leurs discours si lung-tems , &

n'y reviennent si souvent que par

l'xffci d'un penchant secret qu'ils a
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d'un sexe à l'autre. En un mot , que

l'on cherche des vrais Saints , &

qu'on leur parle tant qu'on voudra ;

je luis sûr qu'on ne parlera pas trop,

ou qu'on n'y reviendra pas souvent ,

parce qu'ils ne le souffriront pas. Il

s'agit de les trouver & d'en être bien

assuré.

Comme le Seigneur a voulu parti

culierement sanctifier & perfection

ner celui dont nous parlons , par les

croix & les afflictions ; il semble

qu'il ait fait découler sur lui de ses

playes sacrées cinq sortes de croix.

Les austeritez qu'il a pratiquées dans

fa chaire : Les maladies accablantes

qu'il a cuës : les contre-tems & les

accidens fâcheux qu'il a essayez : les

calomnies atroces & les persécutions

qu'il a souffertes : les peines inte

rieures dont il a été chargé. Nous

àvons assez parlé fur ses austeritez.

Nous avons vu en passant comment

il tomba dans une grande maladie en

venant du Chapitre Général , où il

avoit souffert une si grande confu

sion pour le saux zele de deux Supe-
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ticurs excitez par les Diables , com

me Dieu le fit voir à un des amis du

íaint homme. Il étoit brulé d'une fiè

vre ardante , accompagnée d'un ab-

cez qui se forma dans fa poitrine.

On crut qu'il en mourroi t , & son

Compagnon le veilla pendant quel

ques nuits. La véhémence de sa dou

leur ne lui laissant aucun repos , il le

£c lever & mettre dans une chaise ,

pour voir si dans cette posture son

ulcere ne lui causeroit point de si

violentes pointes. Mais n'y trou

vant point de soulagement , íl

nous aprit par son exemple com

ment nous devons être malades en

Saints.

Rien ne fait mieux voir combien

la chaire est foible , lors même

qu'elle est jointe à un esprit vif,

prompt , & fervent , que le change

ment subit qu'on remarque si sou

vent dans la conduite de bien des

gens dévots & réglez dès qu'ils font

malades. Ceux qui avoient accoutu

mé de les fréquenter auparavant , &
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qui éroient si édifiez de leur vertu",

ont peine à les reconnoître dans cec

c'tat , & à ne pas être scandalisez de

les voir si différens de ce qu'ils

étoient. Ce qui surprend plus que

tout, est que ces malades qui avoient

autrefois une exactitude scrupuleuse

à tous leurs devoirs , dévorent alors

les défauts les plus grossiers , & n'y

font point d'attention , comme si

l'infirmité de lewr corps devoit leur

permettre d'être inquiets , chagrins,

emportez , sensuels .... C'est dans

cette occasion auíîì-bien que dans

les voyages & à table , qu'on peut

distinguer la vertu solide d'avec cel

le qui n'est que superficielle : & il ne

faur plus s'étonner si un grand hom

me a dit que ceux qui font souvent

malades & voyageurs se sanctifient

rarement ; c'est à dire , lorsqu'ils

n'ont pas fait un grand fond dans la

pieté , l'humilité , & la mortifica

tion. Les ames parfaites font dans

la maladie , ou continuent de faire

ce qu'elles faisoient auparavant. El

les aiment Dieu , elles le bénissent

elles
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elles supléent par la ferveur de l'es-

prir à la soiblefse du corps ; elles

rem piaffent par la mortification &

par la patience ce qui manque à

leurs exercices ordinaires qu'elles nc

peuvent plus pratiquer : & si la na

ture accablée fous le poids des dou

leurs , veut se ioulager par quelques

plaintes , ils s'adreflent uniquement

à Dieu s plutôt pour décharger leur ,

cœur av*c amour , que pour témoi

gner aucune inquiétude. C'est ce

que fit en des termes les plus tendres .

le faint malade dont je je parle.

Seigneur , dir-il , dont les miseri- t*

cordes font infinies , jusques à**

quand vôtre main paternelle s'a "

pefantira-t-elle fur moi ? Vous

m'avez frapé jusqu'au vif en la **

perte de mon honneur , devant t*

tout ce qu'il y a de plus grave ÓV *c

de plus respectable dans mon Or- "

dre ; je fuis sorti du Chapitre Gé- "

néral avec une confusion irrépara- **

bíe ; & maintenant vous frapez "

rEfon corps , déja. usé de fatigues & "

d'aaiïées , avéc des douleurs qui ne M
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me laissent pas prendre un mo-

„ ment de repos. En même tems il

s'apliqua à considerer l'agonie de son

maître dans le Jardin des Olives , &

connut bien-tôt que le Seigneur

avoit été rouché d'une plainte qui ne

faisoit que marquer sa soumisfion &

sa confiance rtar après l'avoir conso

lé par la visite des Anges , il se trou

va bien-tôt guéri , & continua son

chemin.

Je n'ai rien à dire sur les contre-

tems & les accidens fâcheux qui ar

rivent quelquefois sinon qu'il n'y

a d'autre remede que la patience. Le

Bienheureux Henry étoit à peine

cchapé d'un mauvais pas , qu'il se

préparoit & s'attendoit à en trouver

un autre , sachant bien qu'il est dif

ficile que cette vie se passe sans

beaucoup de variations & d'évene-

mens tristes & funestes. Ceux qui

font encore fort imparfaits se trou

blent , s'inquiètent , font tout occu

pez à prendre des précautions sou

vent fort inutiles : ne cessent de

plaindre leur malheur , & ne se las
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sent point d'en raconter l'Histoire.

Ce qu'ils gagnent par là est d'un

mal en faire deux , & le second

plus grand que le premier. Ils au-

roient plutôt fait de se tirer d'em

barras comme ils pourroient , &

après avoir remercié Dieu , conti

nuer leur route comme s'il n'étoit

rien arrivé.

Les calomnies & les persécutions

foie domestiques , soit étrangeres ,

íont encore une forte épreuve de

la vertu , & les premieres plus sen

sibles que les autres. C'est ce qui

obligeoit un grand homme de dire ,

que pour bien souffrir il ne falloit

que vivre dans un Convent fort re

lâché , Sí avoir par le secours de la

grace , la force & le courage d'ob

server une exacte régularité. J ai dé-

ja témoigné que l'avois quelque pei

ne à croite que le Bienheureux Hen

ry ait été dans ce cas , quoique le

Pere Jean de Sainte Marie veuille

• nous le persuader ; mais on ne peuf

pas disconvenir qu'il n'ait trouvé

parmi ses frcres quelques esprits in
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quiets qui ont bien exercé fa pa

tience & fa douceur : ce qui ne li

re pourtant pas à conséquence pour

le reste de la Communauté , ni pour

les C onvents d'Allemagne, puisque

nous voyons dans la vie du Bienheu-

reux Jean de la Croix , ce qu'il a

souffert de la part de quelques Re

ligieux de sa Réforme, dans le rems

même qu'elle étoit dans sa premie

re serveur.

Il n'est point de maison Reli

gieuse , point d Ordre , ni par con

sequent point de samille séculière íi

elle est un peu nombreuse , de qui i

on ne puisse dire ce que S. Augustin

disoít de sa Communauté. Elle.

„ n'est pas plus sainte , ni plus pti-

3, vilegiée que le Paradis Terrestre,

,33 où. le serpent a trouvé enrrée , ni

«que l'Arche de Noé' où il y a eu

s, un Cham enfant de malédiction ;

ni que la famille ou la Commu-

s, nauté de Jesus-Christ où il y a eu

„ un Juchas.

On voit nr?me assez souvent que

parmi des personnes un peu reglées
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qol vivent long tems ensemble , la

fóiblesse humaine y mêle des antipa

thies fecrettes , fondées fur de cer

taines manieres des uns qui déplai

sent au;rautres : èV pour mieux dire

fondées fur je ne sçai quelles disposi

tions où l'on se trouve par raport '

aux uns , & que l'on ne sent pas à '

l'egard des autres , lors même qu'ils

ont les mêmes manieres qui déplai

sent dans les premiers On peut Sc

l'òn doit combattre ces dispositions '

peu conformes à la charité : car si '

on leurs laillent prendre racine , Sc

sur tout si l'on n'évite avec un grand '

sôin de les faire paroître , & d'en

donner des marques par des paroles

peu mesurées , ou par des gestes mé-

prisans & offensans ; elles peuvent

avoir de très-mauvaises fuites. Je

s$ai qu'il est très-dissicile de ne pas

les sentit ; mais ils ne faut pas que

cela soit un prétexte pour ne pas en

avoir de ('horreur. On s'imagine

quelquefois qu'on fauffriroit plû-tôt

une injure réelle que ces manieres-

dégoutantes , ou qui paroislent tel-
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les. Cela pourroit être , parce qu'a

lors la nature se portant à des ressen-

timens visiblement criminels , on

réunirait tout ce qu on a de vertu &

de conscience pour les reprimer : au

lieu qu'on se persuade aisément que

les chagrins qu'on sent contre ceux

qui parlent , qui marchent , qui :

remuent, qui crachent, qui souf

flent , qui se mouchent , qui man

gent d'une maniere dont nôtre déli

catesse est blessée , ne sont pas sort

criminels , parce qu'ils ne regardent

pas directement les personnes à qui

on se flatte qu'on ne veut point de

mal. On doit pourtant considerer

que s'il n'y a pas toujours en cela

des péchez considerables, on ne lais

se pas de se mettre en grand danger

d'y tomber avec le tems , par la pré

paration que ces chagrins mettent

peu à peu une haine formée qui

éclatera dans quelque occasion un ■

peu plus forte.

Quoiqu'il en soit , puisqu'on est

absolument obligé de souffrir Chré- -

tiennement les injures les plus mar- -



Henry de Snzon. 233

quées , les médisances , les calom

nies , & les persécutions olivettes. },

c'est témoigner une grande foibleíïë ,

& donner une fort mauvaise idée de

sa vertu , que de succomber à des

minuties : outre que c'est une injus

tice criante que nos freres soient la

victime de nôtre mauvaise humeur.

On devroit suposer que les autres

pourroient avoir de semblables anti

pathies contre nous , & d'autant plus

que nous y donnons peut-être plus

de sujet qu'ils n'en donnent à celles

que nous avons contre eux , & que

cependant ils nous souffrent avec pa

tience , & même ils nous donnent

dans les occasions des marques d'u

ne sincere amitié.

Arrêtons-nous un peu plus aux

peines interieures qui ont été si vi

ves & si longues dans le Bienheu

reux Henry ; à la véhémence près ,

son fort n'a pas été en cela fort sin

gulier , puisque nous voyons fort

souvent dans un semblable état), des

personnes qui font profession de

pieté & de dévotion. Quelquefois
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ces peines viennent d'un rempéram-

ment mélancolique & craintif, qui

étant encore échauffé par la retrai

te , par le silence , par de profondes

méditations , & par une aplication

continuelle à des véritez terribles

par elles- même ; l'esprit s'affoiblit ,

surtout quand une vie austere & de

longs jeûnes font joints à cette con

tention , & l'on est en danger de

tomber dans !a folie ; parce qu'on

ne íçait pas regarder & prendre ces

véritez dans l'ordre & dans les inten

tions de Dieu & de l'Eglise qui nous^

les enseignent , ni observer la mode-

ration requise dans les exercices spi

rituels. On peut mettre fur la même

ligne les scrupules dont de certaines

personnes font dé vorées d'une manie

re si -pitoyable , qu'il n'y a presque'

tien dans le monde dont eììes ne sas

sent , pour ainsi dire , des instru-

mens de leur fuplice.Ceux qui font

dans cet état, ont souvent besoin des

remedes naturels aussi- bien que des

spirituels i il faut seulement prendre

garde à un piégç dangereux- caché -

sotfS»
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sous les premiers quelque nécessaires

qu'ils paroissenr. C'est que ces per

sonnes n'étant pas bien établies dans

une solide vertu, & voyant que leurs

peines cessent ou se diminuent beau

coup par les foulagemens qu'on leur

inspire : elles s'y accoutument si bien

qafeHes ne veulent plus les quitter•

& se livrent à une vie molle & sen-

íûelle. Sous prétexte même que tanc

d'exercices de pieté ont donné occa

sion comme elles s'imaginent , à ces

souffrances interieurs , elles les quit

tent presque entierement , & s'expo

sent à être pires qu'elles n'étoient

avant leur conversion.

Pour ce qui est des ames solides qui

J>ortent cette croix si pésante par-

une Providence toute particuliere da

Seigneur qui veuc les sanctifier par

ce moyen ; voici ce qu'un Auteur

plus habile que moi a écrit pour leur

consolation & pour lnstruction ^ea

expliquant l'érat du bienheureux

Henry , qui a été dans ce cas pen

dant dix ans. t

Dieu ne wmoigne jamais plus *V

Ttmtl% Z
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„ d'amour pour ces ames , & n'en a

jamais plus de foin que dans ces

occasions. Il n'a jamais plus d'a-

r mour , puisque les affligeant ainsi

„ ou positivement ou permissive-

>s ment , il les rend plus semblables

à Jesus- Christ , les destine polir

„ Hne plus grande gloire s les huroi-

lie si profondément poar les élever

„ bien plus haut qu'elles n'eussent

été. Il n'a jamais plus de foin d'el-

les , puisque les voyant dans ua

„ état si pénible , il se tient pour ain-

„ si dite , plus près d'elles , il les fot-

„ tific d'une grace plus abondante ,

a, quoique d'une maniere qu'ils ne

a, sentent pas , & il leur fait porter

wau centuple des fruits de vertu &

„ de sainteté.

jo Ce qu'elles doivent faire dant

„ ces épreuves , est de produire de

,, grands actes d'humilité , avotians

devant Dieu leurs mysteres , leur

s, infirmitez , leur impoistance natu-

relie , leur dépendance de ses mi-

séricordes : des actes de conscien-

y>«e , en disant avec Job , quand je
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•nt vcrrois prêt à mourir sous lalC

main du Seigneur, feue laisserai 'c

Í)as d'esperer cn lui " des actes de '*

òumission à la volonté de Dieu , *c

€n disant souvent arec Jesus-*6

Christ : Que vôtre velontésoit fuite "

& tien U mienne. Des actes de sou- ÍC

million à un habile Directeur qui*C

parle en la place de Jesus-Christ ,c

comme il l'a dit lui-même : des ,e

actes de ferveur , en se roidissant '.*

dans tous leurs exercices de pieté , **

quelque peu de goût sensible qu'el-**

les y trouvent : des actes de Rcli- «

gion , en se présentant souvent t*

devant Jesus-Christ résident fur **

l'Autel , pour ressentir l'effct de,«

ces paroles consolantes qu'il a dit- *c

tes : Venez à moi vous tous qui ,e

êtes accablez de travail & du far- ,e

deau de vos peines , & je vous «

consolerai. Le Bienheureux Henry **

ajoûroit à tout cela des fréquen **

tes considerations fur la Passion de"

Jesus-Christ , & il nous aprendra "

lui-même dans ses ouvrages le se-**

cours prompt qu'il y trouvoit. **



i 3 8 Z<* F?í du Bienheureux

Nous voici maintenant arrivez ;

Un des endroits les plus remarqua

bles de fa vie , & nous aurons cettè

double satisfaction , que les rc fic

tions importantes qui en naissent nc

nous en écouteront pas un moment

ni d'un seul pas de son Histoire ,

sans donner pourtant dans aucune

répétition ennuyeuse , puisque ce nc

sera qu'une simple récapitulation

soutenue' par un nouvean tour qui

donnera aux Lecteurs le moyen d'a-

profondîr ce qu'ils n'ont vu qu'en

passant dans le cours de sa vie , &

qui les mettra dans un point de vue ,

d'où ils découvriront tout le fystême

de fa sainteté & de la conduite de

Dieu sur lui depuis sa conversion

jusqu'à sa mort. L'Auteur que jê

viens de citer en a fait une descrip

tion si juste & si exacte , qu'au lan

gage près que j'ai corrigé là où il

étoit un peu suranné ; j'ai crû devoir

íe fume d'un bout à l'autre.

Je crois avoit dit ailleurs que la

plus haute perfection de cette vie ,

consiste,comme dit Si Thomas > dans
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I'union avec Dieu par une grande

charité ; mais uae union auíîi forte*

& aussi intime , & en même tems

aufli continuelle qu'il est possible à

Une créature mortelle. Pour arriver à

cette union , il' saut nécessaitement

se séparer de tout ce qni peut mettre

obstacle , je ne dis pas à Wssence de

la charité ; je dis à la perfection :

ce qui supose un détachement géné

ral & entier de toutes les créatures

& de soi-même surtout. Ces obsta

cles étant levez , il faut encore pren

dre les moyens , & pratiquer les

exercices les plus propres pour s'u

nir à Dieu , tels que font l'oraison

Sí la contemplation , la dévotion ,

les Sacremens, la lecture spirituelle...

Voila en peu de mots tout le plan

de la conduite du Bienheureux Hen

ry , fous les saints mouvemens de

l'esprit de Dieu qui a été son Direct

teur immédiat. Conduite qui doit

être la régie générale de toutes les

ames qui aspirent sincerement à ta

perfection Chrétienne.

D'abord il le sépara & le déta>

Z iij
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cha des vains divertiiîemens , &

des menus plaisirs qu'il cherchoit &

qu'il prenoit dans les conversations

Sc dans les repas , en y répendant

des amertumes , des dégoúrs , de»

remords de conscience , des scrupu

les , qui l'empêchant d'avoir , pour

ainsi dire, la paix avec lui-même ,

lui firent comprendre qu'il en soroit

«juitte à meilleur compte , en souf

frant l'ennui que la solitude lui can-

soit au commencement ,qu'en se li

vrant à une persécution interieure ,

que ces amusemens lui attiroient

immanquablement. Ce premier cas

regarde directement si l'on y prend

garde de près , non-feulement la

perfection de ia charité qui est de

conseil , mais encore l'essence de

cette vertu qui est de précepte indis

pensable pour tous les Chrétiens, &

lans laquelle il n'y a point de salut

à esperer, quand pour parler avec

S. Paul , on prêeneroit comme les

Anges y on donneroit tout son bien

aux pauvres , & on livreroit son

.«orps aux flammes. Car encore que
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les compagnies inutiles , les diver

ti ssemens qu'on apelle honnêtes., les

sensualitez dans le boire & dans íe

manger & aatres ehoses semblables ,

ne soient pas toujours des péchez

mortels , & par conséquent ne dé

truisent pas entierement l'essence de

la charité ; il est sûr pourtant d'un

côté qu'elles retiennent bien des

gens dans le péché mortel , par la

crainte qu'ils ont de la pénitence ,

qui demande nécessairement ane

fainte tristesse qui opere le sah» ; de

l'autre qu'elles sont ordinairement

des dispositions & des occasions à

tomber dans ce péché. Dieu par fa

bonté délivra le Bienheureux Henry

de ce malheur r mais s'il avoit con

tinué à vivre comme il avoit fait

pendant cinq ans, que seroit-il de

venu ? On le voit assez par la triste

expérience de ceux qui ne sont pas

fidelies comme lui à correspondre

aux premiers mouvemens de la

grace. _ .

[/éloignement des compagnies ,

la solitude , l'abstinence qui le pri

Z iiij
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voient de ses plaisirs ordinaires , íè

porter à en chercher de nouveaux &

de plus solides. Il les trouva dans l'o-

raifon qui est une élévation de nôtre

cœur à Dieu , la source des vrais

plaisirs & des solides consolations.

Le Seigneur étantsComme dit l'E-

criture ,un feu ardent & consumants

plus on s'aproche de lui par l'orai-

son , plus on se sent embrasé de la

sainte ardeur qui n'est autre que l'a-

mour sacré , selon ces paroles du

Prophete Roi : ln meditatione mtA

exardescet ïgnìs. Cet amour quand il

est à un certain point semblable au

feu materiel qui purifie l'or & con

sume la paille ; embrase , perfection

ne , & transforme le cœur pendant

qu'il détruit & qu'il consume en

quelque maniere les operations des

fens corporels ; ne leur laissant que

ce qui est absolument nécessaire se

lon l'ordre de Dieu. Delà le retran

chement, de tout ce qui peut donner

quelque plaisir au corps : retranche

ment qui ne peut se faire sans mener

une vie extrêmement austere. : &c telr
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le- a été la source des austeritez ef

froyables que ce saint homme à pra

tiquées. Il ne saur pas s'y flatter ; la

perfection de l'amour divin n'est gue

re compatible avec les péchïz ve

niels volontaires. Or comme tout ce

qu'on fait pour le plaisir sensuel

dans les choses même les plus néces

saires , est pour le moins péché vé

niel , & qu'il est d'autant plus dissi

cile de se tenir en garde contre ce

plaisir , qu'il est naturellement atta

che à ces choses nécessaires ; c'est cc

qui sait que les Saints s'en privent

autant qu'ils peuvent , & que ne

pouvant pas s'en priver tout à fair ,

ils ont une attention continuelle ,

non- seulement à ne pas gouter avec

réflexion le plaisir qui y est attaché i

mais encore à l'en séparer entiere

ment , pour éviter jusques aux pre

miers mouvemens de la sensualité..

Ainsi ils trouvent le secret de don

ner un mauvais goût à ce qu'ils

mangent & qu'ils boivent ; de- chan

ger leur lit en torture & en cheva

let.. ... Et parce que la nature cxcit«
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souvent dans nos corps des plaisirs

indépendans du boire , du manger ,

& du dormir , & de tous les autres

objets exterieurs ; ils repriment &

étouffent ces plaisirs domestique*

pour ainsi parler , en chargeant leur

«orps de haires , de cilices , de chaî*

nes de fer ; en se déchirant de coups

de fouets , & en ne lui laissant jamais

prendre ni jour ni nuit une posture

commode , jusques à tenir un pied

en l'air , & les bras en croix & à

mettre des petits cailloux fous leurs

pieds pour n'avoir pas du plaisir k

marcher & à se promener.

Après tous ces rétranchemens qui

coutent tant aux ames encore im*

parsaites , & dont elles font si satis

faites quand elles y peuvent arriver,

qu'elles se regardent déja comme

élevées a la plus haute sainteté , íl

en reste dont bien des gens ne s'a

perçoivent pas , non plus que les

Directeurs du commun , mais qui

ne pouvoient échaper aux lumieres

infinies de ['adorable- Directeur du

Bienheureux Henry.
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II n'est rien dont on parie tanc

dans la vie spirituelle que l'amour

propre , & rien de si dissicile appro

fondir. Tantôt il se rend le singe de

l'amour divin , comme le Diable se

lon l'expression de,. Pères , est le sin

ge de Dieu. Par là il trompe tous les

jours une infinité de personnes. II

joué' si bien ce personnage , que sou

vent tel que les larmes aux yeux ,

le cceur ce lui semble embrasé & pal

pitant , croit produire des actes d'a

mour de Dieu , qui le mettent de

pair avec les Séraphins ; donne à son

amour propre un régal des plus dé

licieux. On connoîtroit si l'on s'y

apliquoit ces actes par leurs fruits.

Tantôt cet amour trompeur fait

comme le serpent qui bazarde son

corps pour sauver sa tête. il vou-

droit bien conserver tous ses droits :

mais comme il est si aisé de conneî-

tre l'injustice de cette prétention ,

pour peu initié que l'on soit dans U

vie spirituelle ; il consent d'en per

dre quelques-unsdes plus communs ,

pourvu qu'il se réserve ceux qu'il rc?
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garde comme privilegiez , tant il'fe

trouve peu de perlonnes qui ayeníï

le courage de les lui disputer.

U abandonne, par exemple , cette

estime qu'on a naturellement de soi-

même , qnand elle va jusques à urj

certain point qui vient d'un orgueil

formé , ou d'une vanité trop criante.

Mais il ne se défait pas facilement

d'une estime secrete 5c tacite , qui se

couvre des plus beaux prétextes pont

se déguiser. On fait de fréquentes

réflexions fur les bonnes œuvres

que l'on pratique ; on en restent

une certaine joye modeste ; on s'en

aplaudit en quelque maniere ; dans

le fond je l'avouë , on en donne la

gloire à Dieu & à sa grace , on avoué

qu'on ne peut rien de soi-même, U

ne s'agit pas ici de péché mortel :

il s'agit d'une complaisance presque

imperceptible qui sussit à l'amour

propre pour conserver son petit em

pire par quelque bout ì fi cet

te complaisance fait des progrès , el

le conduit peu à peu à l'orgiieil ,

comme on l'a vû arriver à des pet-
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sonnes de la plus haute saintete'.

D'ailleurs il est assez ordinaire aux

ames dévotes de gouter un peu trop

le plaisir spirituel attaché aux ac

tions saintes ; & de laisser aller trop

loin les jubilations interieures que

causent les visites du Seigneur : on

faic s dit S. Fraçois de Sales , comme

les enfans quand leur mere leur don

ne du pain couvert de miel : ils lè

chent le miel qui ne sçauroit les fou.

tenir , & ils jettent le pain qui est

leur vraye nourriture. Les douceurs

3c les consolations spirituelles ne

font pas données pour nous y atta

cher,' soit parce qu'elles passent bien

tôt , soit parce qu'elles ne font des

tinées que pour nous porter à Dieu

qui en est l'Auteur Sc nôtre derniere

lin ; comme le miel qu'on donne

aux enfans est destiné pour leur faire

manger le pain. , • ; .

-On voit dans l'Histoire du Bien

heureux Henry , comment le Sei

gneur íçait détacher les ames de cet

{rat d'imperfection. Il répand fur el

les, pour parler avec l'Ecriture , des
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charbons violens , je veux dire , des

tristesses , des craintes , des abandon-

nemens simulez , qui leur ôtent du

moins pendant un tems toute pen

sée d'estime pour elles. Bien loin de

sc croire sort élevées en sainteté•

elles s'imaginent d'être reprouvée ï

à ces médications si devotes Si si tou

chantes , qui les occupoient si agréa

blement & de jour & de nuit, suc

cedent par la permission de Dieu des

pensées importunes de blasphèmes ,

d'erreur & d'impieté. Le Seigneur

dont les caresses , les obligeoient

quelquefois de s'écrier qu'ils n'en

pouroient pas soutenir les aimables

douceur , ieur paroit alors armé de

foudres pour les écraser. Les exercî-

ces de pieté & de dévotion où elles

trouvoient tant de plaisir , rì'ont plus

pour < lles , ou elles n'y soutient plus

ni onction , ni consolation ; mais

feulement la pesanteur involontaire

d'une nature qui ne s'en accommode

pas. Au lieu de s'attendre à des ca

resses , elles s'estimeroîent heureuses

fi elles n'entendoienr plus ces mena*
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«es effroyables donc il leur semble

-que* leurs oreilles font continuelle

ment frapées.

Quelle place peut rester à l'amour

propre dans une ame ainsi isolée , &

-qui bien loin de trouver aucune es

pece d'apui en elle-même , craint

continuellement d'avoir été aban

donnée de Dieu ì Il lui reste un se

cret desir d'être délivrez d'un état si

affreux , & ce désir ne s'accorde pas

bien avec une parfaite union qui

demande qu'on ne désire plus rien

que Dieu & son bon plaisir. Il faut

donc qu'elle fasse encore un pas , &

qu'elle consente de vivre Sc de mou

rir dans cet état , si Dieu le veut ;

déterminée à n'avoir plus de volon

té , plus de désirs , plus même de vel-

leïtez. C'est à quoi contribue beau

coup le ministere du salut des ames ,

quand il est exercé dans le vrai esprit

de Dieu : car c'est un genre de vie oa

l'on est sujet à «oute sorte de varia

tions , & où l'on devient scion l'E-

criture , comme les nuè'es , qui fans

réflexions dont elles ne font pas ca
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pables , vont par tout ou lc vent les

pousse. Ainsi les Missionnaires font

des nuëes mystiques , uniquement

dépendantes du vent du Saint-Esprit.

jQti sunt ifti cjui ut riubes votant ?

C'est un' merveilleux négociant

que l'amour propre : quelque perte

qu'il fafle , il trouve toujours le

moyen , si l'on n'y prend garde de

bien près , de se dédommager par

quelque endroit. Qui ne croiroít

qu'une ame qui a monté tous les

degrez que je viens de marquer est

arrivée au sommet de l'échelle mis-

tique dont il s'agît : il faut pourtant

qu'elle monte encore un échelon.

Naturellement nous sommes bien-

aises , je ne dis plus d'être tstimez

des astres , cela est trop grossier

pour des ames avancées ,' je ne dis

pas même d'être aimé ; mais je dis

de n'être pas un objet d'horreur ,

de scandale , & d'abomination ;

*quand nous n'en donnons point de

sujet. Il faut pourtant encore passer

par ce chemin, puisque Jesus-Christ

nôtre chef Sc nôtre modele y a passé
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le premier , ayant bien voulu deve

nir l'opprobre de, hommes , & être

exposé à roures les insultes du peu

ple. Opprobrium howinum & abjetlio

,plebts. Nous avons vu comment le

Bienheureux Henry a été en cela

conforme à ion Sauveur ; mais pou

vons no is l'avoir vu fans étonne

ment & sans ressentir une sainte hor

reur í O mon Dieu que vos voyes &

vos pensées sonr bien é'o gnees 6e

bien différentes des nôtres J Qui

n-'autoit crû que vous aviez aaan-i

donné ce Saint ReigKux, en per-.

mettant qu'il fut accusé , poursuivis

& 'recherché comme un voleur d'E

glise , un faux Prophete , un hipò-

crite , un empoisonneur public , un

séducteur des ames , -un prôneur

d'Hérésies , un fornicateur ? Cepen^

dant c'est alois que vous mettiez le

sceau à sa perfection , & que vous

tar donniez, les derniers traits de lá

saifiteté;à laqnellt vous l'aviez apeU

Lé<& destiné dé toute éternité '''

J'ií faw une remarque assez parti-

cUtíerodaìVs íette'Mfftbirb y'nnè des

Tome I. A a -
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plus admirables qu'on puisse trouver

dans 1'Eglise, C'est que parmi tant

d'épreuves , ou pour mieux dire par

mi tant de moyens surprenant , ex

traordinaires , peut-être inouïs dont

le Seigneur s'est servi pour purifier

I ame de son serviteur des moindres

restes de l'amour propre , & pour le

dewcher entierement de lui-même•,

aulli-bien que de toutes les autres

créatures , nous ne voyons point

qu'il l'ait livré à cet Ange de Sat/at,,

dont Saint Paul même n'a pas été

exempt , s'il en faut croire quelques

exporteurs ; non plus que plusieurs

autres personnes d'une sainteté émi'

nente reconnue dans toute l'Eglise.

Il semble pourtant qu'il n'y ait rien

de plus fort , rien de plus propre

pour entretenir, une ame qui en est

tourmentée dans la crainte & dans

J'h u milite ; dans la defiance de soi-

même ; & dans un grand éloigne-

ment de toute complaisance pour les

vertus qu'elle peut pratiquer. Il ne

nous apartienr pas d'aprofondir les

secrets de la divine Majesté dans la
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1 conduite de ses serviteurs Mais com

me nous en avons parlé de tant d'au

tres mysteres de la vie spirituelle , &

de tant de tentations ausquclles ies

ames saintes font quelquefois expo

sées ; j'ai cru que je devois dite quel

que chose de celle-ci qui est dans un

sens une des plus terribles qu'on puis,

se imaginer.

Je parle de la tentation d'impure

té qui n'a jamais osé aprocher de nô

tre Seigneur , & qu'il ne pouvoit

pas même sentir par aucun endro.it ,

parce qu'il n'avoir pas la concupis-

sence qui en est la source. Tenta

tion également importune & dange

reuse ; Sc en même tems terrible

ment humiliante pour les ames sain

tes , puisque S. Paul demanda à Dieu

jusqu à trois fois d'en être délivré,

suposé que ce soit ce que quelques

Auteurs entendent par cet Ange de

Saran qui le soufletoit. File est im

portune & durable , parce qu'elle

vient de nôtre propre fonds , que

nous ne pouvons ni détruire entiere

ment , ni abandonner jusqu'à ta
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mort. Elle est dangereuse , parce-

qn'elie est naturellement fi agréable;

à la sensualite' , & qu'elle nous atta

que de si près & avec ta:nt de violen

ce, que nous sommes foulent en per

plexité sor l'iíluë du comfoat , ayanc

bien de la peine a juger de ^uel côte

la victoire a panché , surtout quaná

ori est sur que la chair a iouvent été

victorieuse , & que par conséquent ,

on a sujet de craindre les restes d'aile

méchante habitude. Elle est humi

liante, soir parce qu'on est presque-

toujours en doute de la victoire g.,

comme j'ai dit., tant cl!e est rare f

frequent fmgna rara vìEíorîœ ; soit auíí,

-si parce qu'elle est d'elle même si

baffe & si honteuse , que. de toutes

les ressemblances que nous avons

avec les bêtes àzr.s les actions ani

males , celìé- ci nous en aproche le

plus , comme l'Ecriture le marque

Bíen /clairement. Involontaire rant

qu'on voudra , elle ne laîlse pas déT

nous fairé' rougir de nous mêmes.

Le Bienheureux Henry avoú ré

duit, fa chair à un point où elle n'é-

\s £ n.
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toit guére en état de se révolter ,

puisqu'elle ne pouvoit presque plus

vivre sans miracle : mais comme ces

remedes violens ne íont pas à la por

tée de cour le monde , il en faut cher

cher de plus moderez , & qui ne lais

sent pas d'être essicaces. Il faut pour

cela sçavoir que cette espece de ten

tation vient ou de la pure malice

du Diable , que l'Ecriture apelle un

esprit immonde , on de nôtre pro

pre fond , ou de l'un & de l'autre

tout à la fois. De quelque part qu'el

le vienne , je su pose que les ames

saintes pour qui je parle particulie

rement dans cette occasion , font as

sez persuadées , d'un còré de la né-

ceflité de la grace pour résister à ces

attaques ; de l'autre de l'objîgatiòn

où elles font de faire tous leurs ef

forts pour se munir de tous les

moyens & de tous les remedes que

lfEcriture & les. Saints Peres nous

ont enseignez pour cet effet : par

conséquent qu'elles prient beaucoup,

qu'elles ont une dévotion singuliere-

envers la Mere de pureté ; qu'elles
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invoquent souvent lc secours de leur

Ange Gardien , des autres nges Sc

des Saints ; qu'elles menent une vie

austere autant que leurs forces le

peuvent permettre , qu'elles évitent

non seulement tous les objets dan-

gereux , mais encote les moindres

sensualitez ; qu'elles ont une modes

tie continuelle des yeux , & une

exacte retenue de tous leurs sens:

qu'elles fuyent toutes les occasions

de ce péché, regards , lectures , pen

sées , ateouchemens , discours , oisi

veté ; & surtout la conversation avec

les personnes d'un sexe différent.

Après routes ces précautions il ne

leur reste plus que de souffrir ces hu

miliations avec humilité , patience ,

& génfissement , jusqu'à ce qu'il

plaise au Seigneur de commander à

la tempête qu'elle s'apaise : fans ja

mais faire des réflexions directes

fur cet ennemi qui tuë ceux qui le

regardent : mais feulement des actes

de renoncement sondez sur l'amouc

de Dieu & sur la fidelité qu'on veuc-

lui garder. On peut combattre les
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autres vices en Jcs attaquant de

front , en les mesurant pour ainsi

dire , & en se les representant non

comme ils paroi (le nt à la passion dé

reglée , mais tels qu'ils font devant .

Dieu , avec les suites funestes qu'ils

ont toujours ; ce qui est un bon

moyen pour en concevoir de l'hor-

reur : mais pour celui-ci il ne faut

pas s'amuser à le mesurer , à le re

garder , à le colleter ; il saut le fuir ,

&se battre en retraite.

Après ^que par tous les mouve-

mens soutenus par la grace dont je

viens de faire le détail , on est en

tierement détaché de toúres les créa

tures , sans s'excepter foi même en '

quoique ce soit ; il n'y a plus tien

sans doute qui puisse nous empêcher

de nous empêcher de vous unir à

Dieu très intimement par un amour

sincere , puisque nôtre cœur est avi

de de tous les autres : mais comme

il ne sussit pas pour arriver à un ter

me d'ôter tout ce qui peut arrêter

en chemin , & de se défaire de tout;

ce qui peut empêcher de marchera
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mais qu'il faut ensuive marcher parr

ce chemin sans s'anêter jamais que-

pout prendre de tems en tems un

peu d'aliment & de repos : ainsi après

nous être séparez de tout , il faut

non pas marcher feulement-, mais

courir, comme dit le Prophete, dans

la voye des Commandemens de

Dieu , & même des Conseils , sans-

lesquels on ne peut être absolument

parfait , quoiqu'avec la seule obser

vance des Commandemens, on puis

se erre sauvé. C'est ce que nôtre Sei

gneur enseigna bien clairçment à anr

jeune homme qui lui difoit que de

puis son enfance il avoit observé les

Commandemens de Dieu. Si. vous'

voulez , lui dir il , être parfait j alltz

vendre tout vôtre bien , donnez le aux

pauvres , & suivez* we/^. Voila le

Conseil. .

Cette voye dé conseil' & devpec-

section supose une vie austere &;uue *

grande sobrieté;non seulement pouc

reprimer les tentatinns de la chair ,

mais encore pour tenir l'esprit ;dans

Ja liberié de s'élever- continuelle*

mentx
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înent à 'Dieu , ce qu'il ne sçauroie

faire lorsque son corps dont il a be

soin pour son service , émoussc ses

opérations par la pesanteur que lui

cause un excès de nourriture & de

sommeil. Elle supose encore que la

priere , la méditation , la contem

plation , les saintes lectures , la fré

quentation des Sacremens , & tous

les autres exercices qui font desti

nez pour nous porter & nous unir à

Dieu. Exercices pratiquez en si grand

nombre , & avec tant d'assiduité par

le Bienheureux Henry , comme nous

avons vû dans sa vie.

On peut comprendre par ce dé

nouement, avec combien de justice

& de raison S. Thomas prétend qu'a-

fres les Evoques qui doivent déja

tre parsaits quand ils entrent en

charge , il n'y a proprement que

les Religieux qui soient , je ne dis

pas parsait , car on peut l'etre pat

la politique des conseils dans toutes

les conditions , mais qui soient dans

l'état de perfection , c'est: à dire ,

dans un genre de vie où l'on l'enga.

Tome I. Bb
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ge solemnellement & pour toute sa

vie à tout ce qui regarde directe

ment la perfection ; car selon ce

Saint Docteur.il faut un engagement

revêtu de ces deux circonstances

pour former un vrai état.

S'il est vrai en effet comme je l'ai

prouvé bien clairement , que la per

fection consiste dans une union avec

Dieu , très- intime &r aussi continuelle

que les miseres & les nécessitez de

cette vie , peuvent le permettre ; Sc

que pour arriver à cette union , il

faut d'abord en ôter les obstacles ,

& ensuite prendre la voye qui y

conduit ; on ne peut pas disconve

nir que la vie Religieuse ne soit di

rectement destinée à ce double des

sein. Premierement par ies -vœux de

pauvreté , de chasteté , & d'obéis

sance , on est absolument délivré de

Tembarras des biens de la terre , des

foins ÔT des plaisirs du mariage , &

du foin de se conduire soi-même ,

auflî bien que de sa propre volonté.

Par les Regles , les Constitutions &

les Usages qui forment ce qu'on ap
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pelle la Discipline Monastique & Re-.

íigkusc , on sc délivre des compa

gnies pat la retraite , la solitude , Sc

le silence , qui font le caractere des

Cloîtres ; de la sensualité , par les

veilles , les abstinences & les jeûnes ;

de l'oisivcté & de l'ennui , par une

succession continuelle d'exercices :

Car encore que les biens temporels ,

le mariage , la liberté , les compa

gnies , une vie douce & honnête, ne

soient pas absolument des obstacles

au salut ; on y trouve pourtant des

obstacles à la pciRction, qui ne peuc

s'acquerir sans la pratique des con

seils , dont les gens riches Sc mariez

font fort éloignez. En second lieu ,

il est sur que tout ce qu'on sut dans

les maisons Religieuses , est si direc

tement ordonné & destiné à nous

unir á Dieu , qu'il n'y a pas jusques

au boire & au manger , où l'on n'aie

raélé des exercices propres à cette

union ; puisque pendant tout le re

pas on est obligé de penser plus à ta

lecture continuelle qui s'y fait qu'à

ce que lan sert à cable. Aussi voit m

Bbij
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des Religieux qui dans cette action

où les gens du monde s'abandonnent

presque toujours, à quelque dissolu

tion grande eu petite , sont de pro

fondes méditations , versent des lar-

• mes , & poussent des dévots soupirs

sor les v criiez éternelles qu'on a soin

de leur faire lire.

Sur cette doctrine tirée immédia

tement de S. Thomas & des autres

Peres de i'Eglise , il paroît comme

naturel de demander d'où vient que

fous les Religieux n'arrivent pas à

la perfection , pour ne rien dire de

plus fort ; étant comme ils sont obli

gez sous peine de damnation d'y as

pirer continuellement , & rien ne

leur manquant pour cet effet. Ques

tion embarrassante plus qu'on ne

pense ;il faut pourtant tâcher d'y ré

pondre , quoiqu'avec la moderation

•convenable,.

Il faut distinguer trois sortes de

Religieux qui n'arrivent pas à la

perfection , que demande leur état.

Les uns vivent dans des Ordres où

dans des Convens-entierement relâ
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eíiez. Les auttes dans des Ordres ou

des Convens demi-réformez & les

autres dans des Ordres ou des Con

vens réformez en tout , ou qui sont

encore dans leur premiere forme &

dans leur premiere ferveur. Les pre

miers paroissent entierement excusa

bles y les seconds le paroissent un

peu ; quoique ni les uns ni les antres

ne le soient point devant Dieu ; les

troisièmes ne sont excusables en rien,

& ne peuvent pas même le paroitre :

expliquons tout ceci.-

Rien de si dissicile que la perfec-.

tion Chrétienne ; il faut dune pour y

arriver de grands secours , & des

moyens bien essicaces & bien pro-

portionez.Ces secours & ces moyens

le trouvent abondamment dans les

Vœux , les R egles , & les Constitu

tions qui font le caractere de la vie

Religieuse : mais quand un jeune

homme entre dans un Ordre ou dans

un Convent ; une fille dans un Mo

nastere où l'on ne garde presque plus

rien de tout cela , commeat peuvent-

ils arriver à la fin , s'ils n'en ont plus
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les moyens , & si pour parler avec

Sainte Therese qui le sçavoit par ex

périence , pour un modele qu'ils

croyaient d'avoir quitté , ils en trou

vent dix dans le Cloître í Ils ne font

pourtant pas excusables devant Dieu

s'ils suivent le torrent , parce qu'ils

peuvent ou changer d Ordre, ou paC-

fer dans quelque Maison Réguliere ,

ou se roidir contre ce torrent , en

gardant tout ce qu'ils peuvent gar

der , surtout les vœux , la solitude ,

le silence, la modestie , l'humilité,

la charité. . . . Us souffriront , je l'a«

voue, des contradictions & des persé

cutions : mais c'est par là qu'ils au-

ront plus de mérite , & que d'ailleurs

ils recevront des graces plus abon

dantes , parce qu'ils reciieilliront

toutes celles dont les autres se ren

dent indignes , selon ces paroles da

tj/kL Prophete Roi. Tempui faciendì Demi*

u%,ne , dijjìphverunt legern tuam.

Dans un sens le danger ne paroît

guere moins grand dans les demi- ré

formes , om parmi quelques- régula-

xitez exterieures ; on laisse en arriere
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la charité , l'humilité , la simplicité ,

& d'autres vertus interieures & es

sentielles. Les perplexitez de cons

cience s'y multiplient pour ceux qui

font pleins de bonne volontez ^ les

autres s'aveuglent fur cette discipli

ne superficielle & toute exterieure,

croyant qu'avec cela ils remplissent

assez tous leurs devoirs , quoiqu'ils

soient pleins d'amour propre , de

sensualité , d'orgueil , & de vanité :

inquiets , murmurateurs , médisans ,

paresseux , toujours en visites, acti

ves & passives ; livrez à Kambition ,

à des intrigues qui ne finissent point..

Avec les avanrages qu'ils ont dans

cette régularité exterieure qui est dé-

ja un grande avance , qui les empê

che de s'apliquer sérieusement à ac

querir les vertus essentielles.

Pour ce' qui est de ceux qui vi

vent dans des Maisons entierement

réglées , & pour l'interieur & pour

l'exterieur , il semble qu'il n'y ait

que deux partis à prendre ; ou s'y

sanctirìei^avec les autres , ou fauter

les murailles. Il peut pourtant y

B b iiij
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avoir des ames très-imparfaites pau

l'effct d'une profonde hipocrisie qui

forme le plus affreux genre de vie

qu'on puiíîe imaginer, puisqu'on est

privé & des plaisirs du Ciel , & de

ceux du monde , comme nous le ver-

Ltttrt rons bien-tôt marqué par les termes

l" les plus expressifs dans les Ouvrages-

du Bienheureux Henry.

Tout ce que j'ai dit jusqu'ici par

raport à la perfection , est nécessaire

à proportion pour le salut éternel

auquel tous les Chrétiens font obli

gez d'aspirer & de travailler de quel,

que état ,de quelque condition &i de

quelque sexe qu'ils soient. Ce salut-

dépend absolument & indispensable-

ment de la charité dont il faut qu'ils

ayent l'essence s'ils n'en ont pas la

perfection. Or pour avoir l'essence de

la charité qui consiste à aimer Dieu

par-dessus toutes choses, il faut né

cessairement éviter ce qui y mec

obstacle , Ôc pratiquer ce qui y con

duit. Rien ne met un obstacle for

mel à la charité que le péché mor

tel. On doit donc commencer par.
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s'en délivrer , cjuoiqu'il en puisse

couter , & par conséquent à éviter

tout ce qui y donne occasion. Les

Occasions les plus ordinaires du pé

ché mortel qui étouffe la charité ,

viennent des mêmes choses qui em

pêchent d'arriver à la perfection de

la charité ; avec cette différence

qu'elles font des obstacles à la per-

section pendant qu'on les possede ;

ôi qu'elles ne font des obstacles à l'ef-

sence de la charité , que lorsqu'on

s'y attache avec excez , & qu'on en

fait un mauvais usage. Comme il

faut donc les quitter pour être par

fait , il faut en user moderément

pour être bon Chrétien. C'est à dire,

qu'on doit se regarder comme simple

administrateur , plutôt que maître

absolu des richesses que l'on posse

de , n'en faire par conséquent d'au

tre usage que celui qui est marqué

par les ordres de Dieu .f & n'y met-

rre pas son affection jusques à vou

loir commettre aucun péché , ni

pour les acquerir , ni pour les con

server. Vivre chastement dans le ma*
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riage , & s'acquiter exactement de

tous les devoirs qui y font attachez ,

soit pour l'amour mutuel du mari Sc

de la semme , soit pour la sainte

éducation des ensans , soit pour le

foin des domestiques. Régler sa vo

lonté par celle de Dieu marquée

dans ses Commandemens & dans

ceux del'Eglise , des personnes cons

tituées en autorité spirituelle & tem.

porelle , & d'un bon Directeur. Il

faut encore fréquenter les Sacremens,

faire des prieres , assister à la Messe ,

aux Prônes , & au Sermons , lire de

bons livres• fe trouver aux exerci

ces de la R eligion , donner l'aumô-

ne. . , . ce font des moyens pour ar

river à la charité , ou pour la conser

ver. A quelque chose près , les de

voirs des Chrétiens font les mèmes

que ceux des Religieux. Le fond est,

le méme pour l'esse.nce de la charité

qui est la fin en ce monde des uns &

des autres ; il n'y a que le plus ou

le moins qui safle la difference. Les'

Chrétiens font Religieux de la Re

ligion Chrétienne qui est la Mere &.
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la source des autres : les Religieux y

ajoutent des Religions particulieres.

Les Religieux font des vcenx de sur-

rérogation j les Chrétiens font tous

liez par les promesses du Baptême.

Les gens du monde n'ont d'autres

régies que celles du Christianisme :

mais ils y trouvent tant d'obstacles

dans le monde corrompu s qu'ils ne

sçauroient les observer sans faire de

grands efforts , & fans en venir à une

sainte violence pour parler avec Je-

sus-Christ : les Religieux quoique

chargez de regles particulieres par

dessus celles du Christianisme , ont

des secours très essicaces & en grand

nombre , & une infinité de commo-

ditez pour observer les unes & les

autres. Finissons par l'élogc que j'ai

promis.

Si jamais aucun Saint mérita que

l'on soutint son' éloge par toutes les

perfections , les beautez , & les divi

nes communications que le Saint-Es

prit attribue dans l'Ecriture Sainte à

la Sagesse éterrìeìle c'est fans doute

celui dont j'écris la Vie. Les raports
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qu'il a eus avec elle , ne peuvent être:

mieux marquez , ni mieux apurées,

Il a porté pendant sa vie r6c il por

te encore dans ses écrits la qualiré de

son ministre. Il a rempli ce caractere

avec éclat , & il en forma sur fors

corps des marques inéfaçables trem

pées dans son sang.

Il a aimé dès fa jeunesse cette ado

rable Sagesse • il a soupiré après son

alliance , il l'a obtenue dans routes

les formes , & avec toute la folem-

nité convenable à un fî grand myste

re. Dès le momenc qu'il oiiit parler

de ses divines qualite?, il tâcha d'ou

blier tout , & de s'oublier soi-même

pour ne penser pins qu'à la posseder.

Repassant dans son esprit avec une

merveilleuse rapidité tout ce qu'on

peut se figurer de grand , de noble 5

de précieux , d'agréable , d'interes

fant , & d'aimable dans le monde ;

trônes , sceptres , couronnes , r£--

cliesses ,.trésors , pierres précieuses

palais, domaines tbeautez , plaisirs^,

il trouva-que rien n'étoit compara- -

ble à la Sagesse qu'il avoit comment •
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cë d'aimer , & conclud de sc livrer à

toutes les souffrances da monde ,

pour avoir le bonheur dcla posseder,

íeur qu'avec elle , il possedcroit tous

les biens. Il crut que cc seroit lui

faire une injure que de saire & d'en

durer moins pour elle que les gens

du monde , pour tout ce qui fait

i'objet de Lurs pins violentes pas

sions. Il ne trouvoit pas assez de

fang dans son corps pour lui en faire

un sacrifice , ni assez de membres

pour offrir des victimes par les ma

chines meurtrissantes dont il les ira*

moloir. Il étoit jour & nuit occupé

de ses beautez infinies * il en étoit

pour mieux dire , transporté jusques

• des excez qu'il avoir peine à mo

derer. Il ne pouvoit assez se congra

tuler soi-même de l'alliance qu'il

avoit contracté avec elle , en met

tant son cœur à ses pieds , lorsqu'el

le lui aparut. Elle étoit le premier

objet qui frapoit son esprit à son ré

veil ; il s'enrretenoir avec elle dans

«ous les momens du jour , par des
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colloques les plus tendres & en mê

me tems les plus respectueux : il ne

fortoit jamais de fa présence ; & il

ne sc couchoit la nuit que pour

prendre son repos dans son sein.

Un amour inventif lui inspiroit

mille divers moyens pour l'honorer ,

& il consacroit à ícs louanges fa

voix , ses discours & sa plume. Pea

satisfait d'un cœur pour aimer un ob

jet si aimable , il Vouloir s'astocier à

tous les Esprits Bienheureux ^ & il

cherchoit par tout fur la terre des

cœurs à qui il pût faire part des feux

facrez dont le sien étoit embrasé. Ses

ardeurs interieures se répandoient

sur sa langue & sur tour son corps ,

& il étoit dissicile de ne point sentir

de chaleur en voyant & en écoutant

un homme environné d'une lumiere

éclatante , & dont toutes les paroles

étoient autant de flammes vives qui

pénétroient jusques dans le fond des

ames. Nul autre motif que celui de

lui attirer de nouveau» serviteurs ,

n'aucoit jamais été capable de le fai-
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re sortir de la solitude où il goutoit

tant de douceurs en conversant avec

elle. Attentif /à tout ce qui regar-

doit cette aimable Sagesse , il en fai-

foit des fcteS particulieres , comme

ie premier Dimanche du mois

d'Août , auquel on lit ses éloges

dans les répons de Possicc , & le sep

tième jour avant la Noël auquel on

chante magnifiquement l'Antienne

O Sapienti*.

Un amour si bien placé , si since

re , & si constant , ne pouvoit qu'a- *-,

voir des suites infiniment heureuses

pour celui qui en étoit embrasé. La

Sagesse de son côté l a prévenu dès

sa premiere jeunesse des bénédictions

de sa douceur. Elle a fermé d'épines

toutes les voyes dangereuses qu'il

edmmençoit de prendre. Elle a mis

des amertumes salutaires fur les

mammclles du monde qu'il vouloir

fuccer ; jalouse d'un cœur qu'elle s'é-

toit reservée de toute éternité , elle a

rompu toutes les mesures qu'il pre-

noit pour s'engager ailleurs ; elle l'a
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attiré dans la solitude pour lui parler

a cœur ouvert , pour fui annoncer

ses volontez & pour lui donner du

lait de ses consolations infiniment

capables de lui faire •oublier tou

tes celles qu'il avoit recherchées

parmi les créatures. Elle l'a con

duit pas à pas dans cette nouvelle

route ; elle lui a enseigné la scien

ce de Dieu ; elle a dissipe toutes

les ténèbres de son esprit , & lui

a communiqué les secrets du Ciel.

Elle est descendue avec lui dans

ces abîmes de tristesse , de désola

tion , & d'accablement où il étoit

tombé : elle l'a soutenu dans toutes

les persécutions qu'on lui a suscitées.

Elle l'a délivré des mains de «eux

qui l'ont si souvent cherché pour

le tuer. Elle a puni sévèrement ses

ennemis , rétabli son honneur flétri

par les calomnies les plus atroces ,

& plus d'une fois retiré des om

bres de la mort , en le guérissant

de ses maladies , lorsqu'elles l'a-

voíent déja réduit à l'agonie. Elle
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a cté son guide dans ces voyages

également laborieux & dangereux

qu'il faifoit pour sa gloire ; le sai

sant sortir des eaux , des fossez ,

& des mauvais pas où il se trou-

voir. Elle a découvert les fraudes

de ceux qui l'avoient deshonnoré,

& lui a donné une gloire qui ne

finira jamais.

Fin du quatrième Livre. ,

 

tomel.. Cç
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V LIVRE CINQUIE'ME.

Oui contient ft DoElrine toute celeste.

LE premier Livre qui se presente

dans l'ordre que j'ai cru devoir

suivre est intitulé , des mus Roches.

il commence par représenter l'étac

des Chrétiens, & la face de l'Eglise

par rapport aux mœurs comme on

les voyoit dans les premiers siecles ,
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$c il les confronte ensuite avec ce

qui se pafTbit de son tems , c'est à di

re aii quatorzième siécle. II fait en.

suite la description de neuf Roches

rnistiques fur lesquelles il place les

divers degrez d- la converíìon des

Pecheurs §c de la persécution des

Justes.

La Préface de ce Livre invite les

Lecteurs à 1c lire avec attention , les

.assurant qu'a moins de vouloir mali

cieusement s'obstiner dans le peché,

ils se sentiront preíîez de changer de

vie , & que s'ils se déterminent à

prendre ce parti , ils y trouveront la

vraye methode pour faire une since

re conversion; ajoutant qu'il a été

écrit pour route forte de personnes

cn quelque état qu'elles fe trouvent.

Ce qui doit en donner d'àbord une

idée trcs-avantageufe , fur tout ve

nant d'un si habile Maître dans la vie

spirituelle. .

Dans le premier Chapitre ìl est

marqué fort au long comment le

Bienheureux Henry reçue une voca

tion particulière pour composer cec

Cc ij
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ouvrage : amte motif encore bíe».-

preflant pour nous en donner une

grande estime , & pour nous porter

a le lire avec un profond respect. Il

reçût cet ordre au tems.de l'Âvcnt ,

quelques jours avant la Fête de la

ISlaillàncc de nôtre Seigneur Jefus-

Christ. U fur fortement inspiré de se

récoliiger, &• de. se mettre en état

de recevoir les lumieres que le Sei

gneur vouloit. lui communiquer. II

se . retira pour cet effet daus un en-

droir solitaire où il avoit accoutumé,

de faire ses exercices de pieté , Sc

qui devint alors pour cet homme

tout Apostolique , ce que l'ifle de

Pathmos fut pour J'Apôtre S. Jean.

§on esprit, fut d'àbord saisi, d'une

fainte horreur.par une vision qui lui

representa l'érat affreux, des Chré

tiens du tems. Jl se. sentit touché de

douleur & de compassion sur leurs

miseres spirituelles , & voulut s'in^

rereíser auprès de Dieu pour leur •

conversion. Dieu lui commanda pouc

cet effet d'écrire ce qu'il avoit vû*

-U s'en désendit fort long-tems com»
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ms Móyse sc dcsendoit.de perler à

PJiaraon & au peuple d'Iseaé'J. Tan-

tôc i'i s'excusoit fur le grand nombre

de Livres &c d'Auteurs qu'il y avoit

dans PEglise , & dont on profitoit

íi peu. Tantôt il representoit son in-

capicité, & la crainte que cet em

ploi ne lui donnât quelque vanité.

Enfin il disoit comme Moyse , qu'on

ue voudroit pas le croire , Sc qu'on

prendroit comme des fables tout ce

qu'il diroit.

Le Seigneur lui répondit que sa

bonté envers les hommes étoit íi ,

grande , qu'il vouloit employer tou-

*e forte de moyens pour leur salut .: :

que quand il.n'y auroit qu'une seule

personne. qui profitât de son livre,

il devroit s'estimer heureux , en dut-

il. perdre la vie. parmi les tourmens

les plus cruels : qu'il n'éfoit pas le

premier par qui il eut-communiqué

à son Eglise des lumieres particulie

res proportionnées à ses besoins pré-

sens ; que souvenir il s'étoit servi

pour cela de plusieurs, personnes

qui n'avoiesit pas plus de science -

C c iij
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que lui ; qu'étant assez convaincu

de fa misère & de sa foiblcssc , il de-

voit regarder comme des tentations

du Diable toutes le* pensées de vani

té qui pourroient lui venir à cette

occasion ; que si l'on se mocquoit de

ses avis ce n'étoit pas son affaire , &C

qu'il devoir s'en remettre à fa Provi

dence ; qu'il ne lui apartenoit pas

ni à aucune créature de l'empêcher

de disposer comme il lui plairoit de

ses serviteurs ; comme il avoit fair de

tout rems dans l'Ancienne & la Nou

velle Loy ; que depuis cent ans l'E-

glise n'avoit pas eu un si grand be

soin de telles instructions ; tant la -.

plûpart de ses Enfants étoient cor

rompus ; que s'il s'obstinoit à ne pas,

écrire, il l'y contraindroit par toute

forte d'afflictions d'esprit & de

corps ; que s'il n'avoit égard à sa,

simplicité & à fou humilité , il le pu- .

niroit rigoureusement de sa désobéis

sance & qu'en un mot il lui corn-

mandoit absolument d'écrire.

Henry accablé du poids de cette

Autorité Souveraine , passa onze se*
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mairies à concerter le Livre dont il

s'agilToit. Il voyoit les étranges vé-

ritt-z qu'il devoit publier , il en étoit

effrayé & malade à la mort fi Dieii

ne l'eot soutenu. Enfin il écrivit & sc

conformant au stile des Anciens Pro

phetes , il couvrir les veritez qu'il

annonçoit fous le voile de quelques

figures ; mais comme elles regar-

doient d«s faits presents donr il n'é-

toit pas possible de tirer du fruit si

on les eut laiíîez dans l'obscuriré des

Propheties qui ne s'expliquent ordi

nairement que dans les tems de leut

évenement ; il découvre d'abord ce

que signifient ces figures.

La premiere est d'un nombre pro

digieux de poissons qui descendoien't

avec une grande abondance d'eaux,

qu'il voyoit tomber du Ciel sur une

montagne , qui se précipitoient en

suite tous en foule dans la plaine , &

par les ruiílèaux qui y couloient s'en

alloient du côte de la Mer , d'où ils

ne revenoient qu'en petit nombre ;

& qu'il y en ayoit encore moins
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qui pussent retourner à l'eudroit d'où

ils etoient sortis.

Selon la pensée d'un ancien , les

Chrétiens sont bien figurez par les

poissons , puisqu'ils reçoivent une

heureuse naissance dans les eaux du

Baptême : leurs ames sont parfaite

ment belles en sortant des mains de

Dieu : mais elles perdent bien-tôc

cette premiere beauté en descendant

dans le corps où elles sont souillées

par le péché originel. Elles la repren

nent dans le Sacrement , & par mal

heur la plupart la perdent encore

par les péchez actuels, Ces péchez

étoient sort multipliez dans le qúa.-

torziéme siecle : le Seigneur en dé

couvrit à son serviteur quelques-uns

qu'il n'a pas osé écrire : ,& lui

fit des plaintes très-fortes fur la cor

ruption des moswrs qui étoit pres

que générale en ce tems-là ; lui di

sant entre autres choses qu'il ne vou

loir plus la souffrir ni la dissimuler.

Le saint homme gémissoit amere

ment devant lui , offroit sa vie pour
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le salât de ses freres , & le suplioic

instamment d'avoir pitié de son Egli

se." Mais le Seigneur lui répondit. ,c

Quel profit ces ingrats tireroient- te

ils de ta mort , puisqu'ils ne vch- ce

lent pas profiter de la mienne ? Et *

puisque tu parles de mon Eglise , "

je vas t'aprendre l'état où elle *c

ctoit autrefois , & celui où elle est **

maintenant par raport à la con- "

duite d'un grand nombre de ses en- sc

fans , à commencer par ceux qui"

font Tes Ministres. «

Le reste du préliminaire de ce Li

vre est un détail de toutes les condi

tions fur le système que je viens de

marquer , & toujours en Dialogue

comme tout le Livre. Je donnerai

exactement le précis & la substance

de tout ce qui est renfermé dans cq

Dialogue Sc l'on ne doit point trou

ver mauvais que je ne le traduise

pas mot pour mot : car d'un côté il

est écrit dans une simplicité dont 1*

délicatesse du siecle ne paroît pas ca

pable i de l'autre j'ai crû qirfl étoit

de de la prudence de retrancher , 04

TomeJ, Di
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d'adoucir , & de dépayser , à limita

tion du Traducteur Italien , ce qui

regarde de certaines conditions res

pectables , pour empêcher les mau

vaises aplícations que les esprits cri

tiques , maíins , ou prévenus en

pourroient saire.

Pour écarter ces Réflexions , j'a-

vois fait des remarques & des expli

cations fur de certains articles qui

sembloient demander ces précau

tions : mais ayant vû qu'elles pou-

voient produire un effet tout con

traire , je les ai retranchées n'en

laissant que deux qui paroissòient

nécessaires , l'une pour ia justifica

tion .des Religieux du tems : l'au

tre pour 1 éclaircissement d'une ma-

. tiere dont il ne reste plus de notion

que dans l'Histoire des siecles passez.

Comme le traite ou ie prélimi

naire qui procède le traité' des neuf

Roches 4 n'a pas de titre qui lui soit

propre , je lui en ai donné un qui lui

convient si naturellement , qu'il se-

.roit difficile d'en trouver un plus

juste. ,
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ANCIENNE

ET

NOUVELLE FACE

DE L'EGLISE,

far raport aux moeurs de la plupart de

ses Enfans.

Sïtpi I e k que tout ce préliminaire

£§|g*& le traité suivant , soient

comrmrjîai dit , en forme de Dialo

gue entre Dieu & l'Hornmc ; je me-

contenterai de raporter ce que l'Au-

teur met dans la bouche de Dieu ,

fans m'arrêter aux interrogations de

l'homme, dont la plupart ne donnent

point une force particuliere , ni un

poids bien marqué à la matiere:
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comme par exemple : Que z/eut dires

ceci ì Que signifie cela ì Que repre

sente cette figure ,? Je serai pourtant

sentir & remarquer celles qui paroî-

tront importantes & nécessaires , &

qui pourront donner ou de l'éclair-

xissement ou de la force au sujet

dont il s'agit. Voici donc comment

le Seigneur parle à son serviteur sur

les diverses conditions qu'on voit

dans l'Eglise.

Les Combien de Saints Evêques ne

Pre/afr.yoyoit.on pas dans les premiers sie

cles de l'Eglise ? fidelles époux , ils

j>artagcoient tout avec la divine

épouse que je leur avois confiée ;

leurs biens , leurs foins , leurs tra

vaux ,' tout étoit employé en fa fa

veur. Ils avoient pour eile un amour

pur & définteressé ; ne cherchant

dans leur gouvernement que l'hon-

,neur & la véritable gloire de celle

qu'ils gouvernoient. Soit qu'ils ac-

.cordasser,r ou refusassent quelque

chose ; soit qu'ils agissent ou qu'ils

crussent ne devoir pas agir en de cer-

,îaines occasions j ils ne regardoienç
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tn fout que Dieu & son Eglise ; tou

jours prêt à mourir pour leurs inte

rêts , comme plusieurs ont sair glo

rieusement. Jamais aussi les bons

Evêques n'ont été pluv multipliez

que dans les tems qu'il falloir leur

saire une espece de violence , pour

les obliger à recevoir cette dignité.

Plus ils s'en estimoient indignes tk

incapables ; plus on admiroit daus

la fuite le zele qu'ils avoient pour

conserver & pour augmenter la foi

& la pieté dans leurs Eglises. Ne se

contentant pas d'y faire de leur côté

tout ce qu'ils savoient &c qu'ils pou-

voient , fans se lasser jamais de leur*

fonctions Pastorales , ils appelloient

auprès d'eux des personnes capables

de leur aider à soutenir le poids de

leurs charges.

Quand il s'agissoit d'élire le Chef

des Evêques & le Souverain Ponti

fe : chacun des Electeurs tremblote

de crainte que l'Election ne tombâc

fur lui. Persuadez de l'obligation où

ils étoient de choisir pour cet hon

neur suprême , non celui qui étoit

Dí iij
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le plus agréable aux hommes , mais

celui qui paroissòit le plus digne de

vant Dieu , ils n'oublioient rien ponr

ne pas se tromper dans ce choix , &

ils faisoient d'ardantes prieres pour

obtenir les lumieres du Ciel. ,

Tels doivent être tous ceux qui

ont tant de part à un choix si impor

tant & si interessant pour le bonheur

de toute l'Eglise. Mais cela supose

un grand éloignement de l'ambitioiv

& de tout ce que le monde estime

comme les richesses , les délices Sc

l'éclat des samilles.

En un mot , la plûpart des Prélats,

de ces bienheureux tems , étoienc.

véritablement les Anges de l'Eglise ,

élevez au dessus de toutes les maxi

mes du siecle , & de tous les sentî-

mens de la chair & du sang , ils ne

faisoient la cour qu'à Dieu, n'avoienc

d'autres parens que les pauvres ,

d'autre ambition que celle de mou

rir au service de leur troupeau.

Mais dès qu'on voit des gens qui

«ourent les Evêchez ,qui les optent

aon connue un travail faine & Apof
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rolique , mais comme une terre de

promiUìon où coule sans peine le lait

& le miel qu'en peut -on attendre ,

qu'un vain amusement à entasser des

richesses , à enrichir des parens dé-

ja trop riches , à bâtir des palais , à

faire la figure de Princes séculiers ;

pendant que des amesracheprées au

prix de mon sang , font comme des

brebis fans Pasteur , des malades fans

Médecin , des aveugles fans guide ;

puisqu'il raudroit presque autant

n'en avoir point que d'en avoir de

ce caractere.

Où font encore ces Abbez & ces

Abbesses , qui ne pouvoient fe ré- ies ^.

foudre à entrer en charge qu'après bez. (3'

qu'on les y avoit contraints par k1'*/1'

force de l'obéissance. Mais auflì qui e"es*

après cela remplissoient fi saintement

leur devoirs que soit par le conseil

des.gens sages qu'ils avoient foin de'

consulter , soit par leurs propres lu

mieres qu'ils communiquoict à leurs

sujets , en leur annonçant avec onc

tion la parole de Dieu. Ils entrete-

noient dans leurs Monasteres la paix,

Ddiiij



i$ò 2*a Vie du Bienheureux

la régularité & le bon ordre en tou

tes chuíes. Au lieu que lorsqu'il y a

dans ces c arges des personnes qui

les ont briguez , on n'en peut guere

attendre que la dissipation du spiri

tuel & du temporel.

LesRe, 11 est bon que les Religieux qui

li,;eux.0M ^e la science & du merite , &

qui sont dans des Ordres destinez

pour le salut des ames , soient em

ployez à oiiír les Confessions, pour

vu qu'ils ioitnt déterminez à mourir

plutôt que de taire où dissimuler la

vérité par crainte, par interêt , OU

par respect humain. Car le terns est

Tenu auquel les hommes cherchent

,de tous cote z des Confesseurs lâches

íí coniplaisans , qui les laiííent vivre

à leur liberté ; & quand ils en ont

trouvé de ce mauvais caractere , ils

ont foin de les prôner comme des

gens habiles & sçavatîs. En vain ces

indignes Ministres veulent-ils justi

fier leur mollesse & leur fausse chari

té , en disant que les tems font chan

gez , que les hommes font aujour'

*Phui si foibles , qu'il saut se contsn
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ìer d'en tirer ce qu'on peut , qu'il

vaut mieux quelque chose que rien,-

puisque si l'on vonloit les réduire à

la sainte rigueur de la Morale Evan

gelique , ils tomberoient ou dans le

désespoir s ou dans un affreux liberti

nage. Discours également faux &

impertinent. Est-ce que tous les

tems m'écans prcscns , j'àuroìs voulu

commander pour toujours ce que

ì'aurois prévu devoir être impossible

tn de certains tems ì Quels senti-

mens a-t-on de ma bonté Si de ma

sagesse ? Ctoít-on que j'aye sait des

çommandemens impossibles ? Mais

de quoi s'agit-il ? De quitter le pé

ché , de porter chacun fa croix. Par.

quel endroit ce que tant dte person

nes ont sait pendant treize siecles ,

ne peut- il plus se faire au quatorziè

me ? Les hommes font plus foibles

qu'autrefois ,' dites qu'ils font plus

corrompu , plus obstinez , plus forts

pour I'iniquité. Sont ce là des préju

gez légitimes pour les dispenser de

faire pénitence ?' Mais ce n'est ni'

vraye ni sauííe charité qui sait que
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les Confeíîeurs les tolerent dans

leur paresse. C'est l'interêc dans les

uns , ^indiscrétion dans les autres $

dans ceux-ci la crainte de déranger

&^ de déserter un Tribunal qui leur

aporte de l'honneur & du profic :

dans ceux-là une fade complaisance

pour des gens que l'on aime d'un

faux amour. Est-ce les aimer que de

les conduire au précipice ? Est-ce s'ai

mer soi-même d'un vrai amour que

de se précipiter avec eux ì

Tout cela raarqae un grand relâ

chement , & dans les particuliers , &-

dans les superieurs. Car peut on nies

que l'on ne voit fort peu de Reli

gieux qui marchent exactement fur

les traces des premiers. Auroit-on

autrefois reçus de fi mauvais sujets;

ou si l'on s'y éîoit trompe en les re

cevant , leur auroit-on permis d'e

xercer un ministere dont ils sont si

peu capables ?

Dans l' quatorzieme siecle les Reli

gieux tJManàians dmt l'a/4uteur par'

le expressément , ayant heureusement

franchi leur premier siecle avec cet air
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de ferveur qui est ordinaire dans les

eommencernens , prevoient insensible

ment le chemin du relâchement quise

consomma après la grande peste , par

les raisons que j'ai marquées ailleurs.

Heureux de s'êtrefi bien rétablis par

les reformes qui durent encore, dont

quelques unes ont égalé , peut- être mê

me surpajfé la premiere forme ; comme

selles de S. Pierre d'Alcantara en Es

pagne , & celle de Sainte Therese par

tout le monde. II y avoit même dans

le tems du relâchement ; des hommes

du premier mérite , soit qu'ils eujfent

le courage d'observer en leur pariculier

les points de la discipline réguliere auf-

quels en avoit donné atteinte j soit

qu'ils eujfent lefoin de remplir par des

'vertus interieures , ce qu'il manquoit

à leur conduite par l'inobfervacce in

volontaire de quelques austerite*, qui ne

sont pas ordonnées sous peine de péché.

Je dis ceci fur la parole de nôtre Sei

gneur Jesus Christ qui parlant À Sain

te Therese , lui témoigna qu'encore que

les Ordresfvissent relâche^ , il ne lais
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soit pas d'y avoir det particuliers qui

le fervoient fidellement.

Voit-on aujourd'hui beaucoup de

les ^'Docteurs & de Prédicateurs qui

x^Us ay entassez de force , & un zele as-

j,réii- fez désinteressé pour oser annoncer

vateurs.mcs véritez dans toute leur pureté ,

avertir les peuples de mes menaces ,

leur reprocher leurs désordres sans

crainte ni respect humain , comme

ils y font obligez , même au péril

( de leur vie ? Tu nie dis que moi-

ir.ême quand je prêchois , je cou^

vrois les véritez fous des paraboles ;

que si l'on vouloic les dire cruë-

ment , elles feroient que les Prédi

cateurs seroient abandonnez y & leur

auditoire déserté: qu'aprés tout il y

en à encore qui font dans la dispo

sition d'exposer leur vie pour s'ac-

quiter dignement de leur ministere.

Mais tu dois considerer que sondant

le fond des cœurs , je sçavois par

faitement ce quil falloit dire ouver

tement devant mes Auditeurs , oa'

ce qu'il étoit bon de couvrir fous

des paraboles : que le tems de ma
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anort dont je disposois souveraine

ment , n'étant pas encore venu , i[

n'étoit pas teins , non plus d'aigrie

des méchans esprits qui devoient me

faire un Procès criminel fur mes

Sermons ; que dans le tems de la

manifestation je ne leur cachai rien,

& que je découvris hautement leuc

corruption secrette , leur orgueil , &c

leur hipocrisic. Je donnai alors un

modele à tous ceux qui dans la fuita

des siecles scroient destinez pour par

ler en mon nom. Il n'est plus permis

de cacher ni de dissimuler des veri-

tez que j'ai scellées de mon sang ,

& qu'une infinité de mes serviteurs

ont annoncées dans chaque siecle

au péril de leur vie. Si les hommes

ne veulent pas les occuper tant pis

pour eux. S'ils ne vont plus au Ser

mon ; est-ce la foule que l'on cher

che , Est-ce que je ne prêchois pas à

tous ceux qui se présentoient en

quelque petit nombre qui'ls fussent?

Est-ce que je n'ai pas fait un de mes

plus beaux Sermons devant une seule

lemme de basse condition ? Quand il
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n'y auroit qu'un seul homme ou une

seule femme de bonne volonté dans

un auditoire , faut-il pour cela les

priver de ma parole : ne doivent-ils

pas au contraite leur être plus agréa

ble aufli-bien qu'à moi, que cent

mille libertins endurcis & indociles ?

Pour ce qui est de ces vrais Docteurs

& Prédicateurs dont tu parles , il est

vrai qu'il y en a encore quelques-

uns ; mais en si petit nombre qu'il

n'est pis expédient de le dire.

Les r*. ^n ^e mes Pms célèbres Docteurs

lìgicufts apelloit les Vierges consacrées ,

la principale portion de mon troupeau.

Il parloit fort juste : car elles ont été

autrefois d'un exemple admirable

dans mon Eglise par une vie si sain

te , si réglée , si modeste , & si pure,

que soit qu'on leur parlât , soit qu'on

les vit seulement , elles inspiroient

une sainte compoction qui faisoit

rentrer en eux-mêmes les plus grands

pécheurs. Je sçai qu'il y en a encore

quelques-unes de ce caractere quoi-

qu'en petit nombre : mais regarde

toi-même comment vivent les au-
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tres. Chose étonnante .' Les Monas

teres destinez dans leur origine pour

être le refuge de la vertu & de la

pieté , en font maintenant l'éciieil.

On y trouve une persécution égale

ment violente & durable dès que

l'on veut y vivre saintement ; &

dans un lieu où l'on devroit s'unir

pour aller à Dieu de concett , il

faut malgré qu'on en ait qu'il y ait

une division criante , par l'obliga-

tion indispensable où celles qui font

fages se trouvent , de fuir les folles

qui ne pourroient que les attirer à

leur folie par leurs manieres immo

destes , & par leurs discours scanda

leux , ou du moins deranger leurs

exercices de pieté , par leur condui

te tumultueuse & insolente.

Par quel endroit ces Vierges folles

voudroient- elles soutenir leur carac

tere , & passer pour vrayes Religieu

ses ? Peut-être parce qu'elles chan

tent beaucoup , & font de longues

prieres au Chœur. Mais à quoi leur

fert-il qu'elles m'honorent des lè

vres , pendant que leur cœur est fi
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éloignee de moi ? Levres qui font

succeder la médisance & les murmu

res à mes louanges exterieures ; Sc

qui les rendent par là de vrayes pei>

turbatn.ces de la Religion.

Si l'on y prend garde de près c

combien de crimes dans ces Monas

teres relâchez > Les unes font livrez

à l'orgiieil & à la vanité : les au

tres à ['avarice : celle-ci à la fierté &

à la colere : celle là à. l'impureté &

à la désobéissance. Elles ont beau

justifier leur libertinage , en di/ant

qu'elles ne se portent pas aux extré-

mitez , & qu'elles vivent honnête

ment. Il est vrai que toutes ne sont

pas des coureuses de profession :

Mais ces pensées & ces désirs dére-

glées dont elles entretiennent leur

esprit Sc leur imagination ; cet atta

chement violent aux créatures qu'el

les embrassent interieurement ; cette

assiduité à voir des amis ; cette af

fectation dans leurs habits ; cette

impudence dans leurs discours , cet

te effronterie dans leurs manieres i

que signifie tout cela ? Sans parler

d'autre?
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â'autres péchez secrets qu'il est d'au

tant plus expédient de ne pas pu

blier , que celles qui font dans ce

cas entendent assez ce que je veux

dire, si elles ont des orreilles pour

fcntendre. Quelle horrible situation

que celles des Monasteres de ce

tems fur tout lì on les considere par

raport à celle où elle etoit autrefois !

Où est encore ce fervent amour de

Dieu ? Où est cette pureté d'inreni

tion ? Où font ces commerces sacrez

de l'épouse avec Jesus- Christ son

époux , ces oraisons si longues & si

ardentes , cette récollection , cette

solitude , où j'apellois leurs ancien

nes Meres pour parler à leur cœur ì

Tout cela est effacé;.& les colloques'

dé l'amour profane ont succedé à

ceux de l'amour divin.. Jé sçais que

tu plains beaucoup ces misérables fil

les , & que tu as de grands désirs de

leur conversion. Elles font bien' £

plaindre en effet , puisque destinées

pour être uniquement 6V continuel

lement à là fuite de l'Agneau sans

tache ; par une exacte- observance-

Tome 1. E e
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de leurs Regies ; on ne voit presque

plus chez elles les moindres traces

de l'anciennc régularité.

II est tems de faire remarquer la

conduite des Prêtres de ma nouvelle

alliance qui ont cté autrefois en si

bonne odeur dans mon Eglise , à li

mitation de Paul mon Apôtre, &

dont plusieurs m'oblígent mainte

nant de me plaindre ; que sembla

bles aux enfans de Jacob après le

meurtre des Sichimites , ils on rendu

mon nom odieux & puant parmi les

hérétiques & les libertins. Fœtere fe-

cìjìis nomen meurn. Que peuvent dire

ces mauvais connóiHeurs du Dieu des

Chrétiens Catholiques , en voyant

ses Ministres revêtus avec tout l'air

toute la vanité du siecle , des ma

nieres immodestes , lascives & pétu

lantes , occupez à consumer en fes

tins , en débauches , en luxe, au

jeu,, les bìrns que les fidelles leur

avoieut laisté pour les mettre en état

de vaquer sans distraction à la prie

re , ì l'étude , & au service des ames?

Ces biens qui font proprement les
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péchez du peuple , il les mangent

tranquillement , pendant que ceux

qui les ont donnez , frustrez de leurs

intentions , souffrent dans le Purga

toire des peines horribles. Tu n'as

qu'à les suivre à l'Eglise où ils vonc

avec fi peu de préparation, & tu

verras le peu de dévotion interieure

qu'ils font paroître dans le service

exterieur qu'ils me rendent plûiôt

comme des mercenaires que comme

des enfans. Car à quoi pensent-ils ,

& qu'elle est leur vûë ordinaire dans

leurs fonctioiw ? A ateraper des retri

butions & des bénéfices , à les aug

menter, à les permuter pour d'au

tres plus à portée de leurs plaisirs

ou de leur avarice : s'accumulans

ainsi par les biens de la terre, un

trésor de colere pour le jour de mes

vengeances , &c puisans leur malheur

dáns la source de leur bonheur; s'ils

sçavoieiu ou s'ils vouloient démêler

les eaux corrompues que l'esprit du

siecle y a creusées d'avec celles que

mon Saint- Esprit y avoit enfermées,

Si i par i quelque élévation d'esprit;
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dont ils ne font pas un bon usages

5c qu'ils ne; portent' pas auffi loin'-

que demande la sainteté de leur ca--

xactere , ils s'apliquem quelqnefois

à l'étude des hautes sciences ; l'am--

bitíon ou I'interêt corrompent &"

leur étude Si leurs talens : Sc par là'

ils sc sont priver des graces qui leur

étoìent destinées pour être données à'

d'autreî , qui par ce surcroît dont il;

font un bon usage augmentent leurc

rnérites.I! reste encore quelques bons

Prêtres , sans cela que deviendroit

mon Eglise , mais ils font en petic

nombre.

les í/- U y a encore dans le monde quel-'

*,* "iP'qves restes d'une espece de dévotes

lu'mts. *3U on aPc"0,r AegHtnet , qui vi-

voientau cemmencement d'une ma

niere très-sainte & très-édifiante. Vie

interieure , fervente humble , sim

ple , qui leur attfroit beaucoup de

graces. Maintenant à peine voit-on

quelques traces de cette premiere-

ferveur. Presque toutes fonr occu

pées d'un désir violent d'amasser des

ítchestes périssables , d'avoir de bon-
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nc$ rentes & de belles maisons , une-

grande ménagerie , beaucoup de do

mestiques de service , des habits'

somptueux, du beau linge , des bi

joux ; de s'attirer l'estime le res

pect , & l'amitié dès gens. Coureu

ses & parleuses de profession , plei

nes d'amour propre & de leur volon

té , toujours obstinée dans leurs mau

vaises habitudes. Il faut mettre à peu*

près fur la même ligne ceux qu'on

apelle , Béguards , 'Béguin , Frérots ::

gens ignorans & sufhíans au moins

la plûpart , qui courent de côté &

d'autre pour étaler une vaine &c or

gueilleuse spiritualité : comme, si le-

Royaume de Dieu consistoit en bel

les paroles , & non dans un esprit

humble , soumis , & résigné à toutes.

mes volòntez.

Ces 'Beguins & Beguines ne sent

plus d'usage : ils ne font plus ni socie

te' nifetlc. UEglise a dissipé ceux qui

trernpoient le monde par une fausse-

sainteté , les autres ont pris d'autres

noms que nous connaissons & que nous

eJÌJmons : cí"ft les premiers ont encore

E e iij
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des imitateurs parmi les faux dévêts ,

ils ne reconnoìjfent plus de Tatriar-

che y & ils ne sent plus tant parler

l'HijìoiTC du tems , comme les autres

ont fait.

Les Tu crains , mon Fils , que le»

Br/V«.gens du monde ne soient scandali

sez , s'ils aprennent qu'il y aie tant

de désordres parmi les personnes

qui font publiquement profession

des états de perfection & de sainte

té. Mais les gens du monde en ont

pour leur compte aussi-bien que les

autres , & s'ils ont tant d'envie de

remarquer des vices & de les criti

quer , il n'est pas nécessaire qu'ils

sorrent de chez eux. Commençons^

par les Princes Souverains. .

Ils font tels ou par élection ou.

par successiou. Autrefois on en a

vu des premiers qui craignoienr

d'être élus , qui recevoient la digni

té avec modestie & humilité, qui

s'en acquitoient non comme des.

Souverains absolus à qui tout:

était permis ; mais comme des ser

viteurs, de Jesus-Christ à qui ils ofv
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froient leur corps , leur ame , leurs

biens , leurs sceptres , leurs couron

nes. Toujours prêts à soutenir les

droits de l'Eglise , aux dépens de

leur repos , de leur santé , de leur

vie. Les Souverains Héréditaires

étoient dans les mêmes dispositions.

Dieu les aimoit , il béniíîòit leurs

femmes, leurs enfans, leurs Empires

& Koyaumes. Le monde étoit tran

quille comme mon Apôtre Paul l'a-

voit tant souhaité ; Dieu étoit ser

vi ; l'Eglise floiisfoir. Si les Princes

ont maintenant une conduite toute

différent e , faut il s'attendre à voir

lèurs Etats dans le bon ordre ?

Rapelle dans ton esprit ces Ducs ,

Comtes , Barons , Marquis , & au-j/,^..

tres grands Seigneurs dont il est sait

mention dans les Histoires , & qui

ont fait tant d'honneur à la Reli

gion Chrétienne. On sçait avec

quelle giuyté ils prenoient les ar

mes pour 1 honneur de l'Eglise, avec

quelle générosité ils soutenoîent ses;

droits ; sacrifiant pour cela leurs,

biens & leurs vies. il n'y avoit pas,
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de milieu dans leurs maisons ; il fal

loit y vivre Chrétiennement à leur

exemple , ou être chassé. Tout étoit

réglé parmi leurs domestiques: leurs

femmes en donnoient l'exemple de

leur côté : & ils ne leurauroient pas

íbussert une vie mondaine & disso

lue , non plus que des habits lascifs

& immodestes. Plusieurs de leurs suc

cesseurs n'ont pas suivi leurs traces..

Insidelles à Dieu , rebelles à l'Eglise, ,

scandaleux dans leur famille , cruels

Si violens envers leurs sujets , ils

ont attiré la misere & la pauvreté

sur leurs petits états , &la maledic

tion de Dieu fur eux.

Que dirai-je de tant de gens fol

disans Gentils-hommes & Chevaliers

<jui ne se distinguent plus que par

leur turpitude òc leur folie ; dont on-

^oit les marques jusques fur leurs

habits scandaleux & immodestes ??

Autrefois les personnes de ce rang;

s'excrçoient il est vrai à des repre

sentations de combat , & c'étoit uni

quement pour se préparer à la des-

frnse de l'Eglise , des veuves , des.

orphelins s,
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ophelifts , & de tontes les personnes

opressées & oprimées par la violen

ce & par {'injustice. A cela près 011

les voyoit doux , honnêtes , bien-sai

sans , charitables , patiens , morti

fiez , même quand il le falloit : Sc -'

par-dessus tout , si dévots , fi atta

chez à Dieu & à ses interêts , qu'on

ne pouvoit les aprocher sans être

touché des mouvemens de pieté Sc

de crainte de Dieu. Ce n'étoit pas

la mode alors comme aujourd'hui

d'être marqué à tous les vices du

siecle corrompu pour faire figure de

Gentilhomme.

Il a été un tems auquel les riches tts

Bourgeois & les Marchanls unis à

Dieu par une solide vertu , détachez.^Mjr-

des biens de la terre , & parfaite- chtnds.

ment desinteressez dans tout le

commerce qu'ils pouvoient avoir ,

étoient francs , sinceres , fHelles en

vers tout le monde ; plus porrez à

soulager le peuple qu'à amasser des

richesses ; bien éloignez par consé

quent de causer la cherté en atten

dant les excrêmitez pour débiter plus

Tome I, F f
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cherement le bled , le vin , & les

aimes denrées.

Depuis quelque tems ceux qui

font dans ces condúions viveut d'u

ne maniere à faire 'tout craindre pour

leur salut. La plupart font tellement

livrez à la cupidité & à l'interêt ,

qu'ils avalent l'iniquité comme de

l'eau pour satisfaire cette maudite

passion. Insensibles , aveugles futtout

ce qui regarde leur conscience quand

il s'agit de gagner , ils s'envelopent

dans un tas de vices dont ils ne re

viennent point. Un orgueil secret se

mêle à leur avarice , chacun doit

paroître , veut s'élever au- dessus des

autres : &c dans la concurrence de

ces deux péchez dont ils se sont une

bienséance d'état , ils dévorent les

plus grandes injustices ; trouvant en

core pour leur malheur des Confes

seurs qui leur permettent de vivre

dans cette funeste situation. Com

ment peut-on esperer que Dieu qui

75- fait sa demeure dans la paix , puisse

habiter dans le cœur de ces person

nes jour & nuit troublées & agitées

'
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par tant de violens désirs , & tant de

roouvemens d'orgueil, d'ambition,

& de cupidité .' Quel embarras ?

Quelle perplexité ? ou plutôt quel

malheur d'être surpris de la mort

dans de pareilles dispositions ?

Rien ne fait mieux voir combien

ils font esclaves de leurs pallions ,

que l'insatiabilité de leurs désirs : cac

s'il leur restoit un parfait usage de

leur liberté & de leur raison après

avoir amassé du bien par des voyes

licites autant qu'il en faut selon

leur condition pour eux & pour leurs

enfans , ils se fixeroìent comme ont

fait de tout tems ceux qui avoient

un peu de bon sens & de Religion ;

ils se formeroient un genre de vie

modeste & réglée , pour mettre

quelque intervalle entre la vie & 1%

mort , & pour travailler « leur salut

le reste de leurs jours , après avoir

tant travaillé à leur établissement

temporel. Mais entraînez avec rapi

dité par cette furieuse avarice quia

pris de profondes racines dans leur

cceur , 5c qui comme un feu dévo-



3 io La Vie du Hìenhemeux

rant , ne dit jamais c'est osez , ils

veulent toujours monter plus haut,

ne font jamais content de leur fort ,

Si arrivent au tombeau avant que

d'avoir fourni la moitié de l'orgueil-

lcuse carriere qu'Us avoient com,

mencée. Tu me demandes pourquoi

je donne du bien à des gens qui en

font un si mauvais usage. C'est pour

exercer ma justice & ma liberalité

qui ne laissent rien sans quelque ré.

compense. Ces gens là ont opté les

biens de la terre , ils y ont établi

leur félicité : cependant il leur écha-

pe de tems en tems quelques bonnes

œuvres morales : de ces mêmes ri

chesses qu'ils refusent à mes amîs

qui en fcroient un excellent usage ,

Sc qu'ils employent ordinairement

au luxe , à la vanité , ou à leurs

pallions , il leur arrive quelquefois

d'en détacher quelques deniers qu'ils

donnent à un pauvre qui les impor

tune ; ils font quelques prieres en

passant , & pratiquent légerement

quelques exercices de Religion :

youdrois-tu que je leur donnasse
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ítìon Paradis pour des actions si su.

perficiellcs faites en péché mortel ?

Je leur donne ce qu'ils aiment mieux

que le Paradis. Toile auoà tmm est &

vade.

L'état des Artisans où tant de£íí^r.

gens autrefois ont trouvé des moyens tisons.

de saiat ; vivans dans l'humilite ,

dans la modestie qui leur convenoit ,•

travaillans les jours ouvriers , & pas-

sans les jours de Fête à l'Eglise où ils

paroiíïòient avec des habits íimples :

se contentans du salaire juste, S4

toujours fidelles dans leur métier ,

soit pour ne pas négliger la bésogne,

soit pour ne pas la falsifier , ou la

vendre plus qu'elle ne valoít : cet

état , dis- je , est aujourd'hui presque

tout corrompu. L'interêt en est l'astre

dominant , l'orgiieil s'y mêle , & au

tant qu'il leur est permis , ils vou-

droient aller de pair avec ceux à quí

par toute forte de loíx ils doivent

être soumis. Ils ne pensent qu'à ven

dre le plus cher qu'ils pourront l'ef-

fet de leur travail , & se cottisenc

en quelque maniere pour apuyet

cette injustice : ne scachant pour-

' Ffiij
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tant que trop se désunir par envie ,,

par jalousie , & par une íecrette &

maligne exactitude à remarquer Sc

ìl faire remarquer les défauts vrais

ou imaginaires du travail des autres s

pour faire mieux valoir celui qui

fort de leurs biens.

íesgens Si je me plais avec les ames hum-

it s*/y,-bles &' simples , comme je l'ai si bien

t/tgne. marqué dans mon écriture 3 & si de

toutes les conditions il n'en est point

qui soit plus à portée de ces deux

caracteres que celle des Paysans &

des Laboureurs : on peut juger de

Pabondance de graces que je repan-

dois fur ceux du tems paíTé , qui

étoient si aimables par leur simplici

té & leur modestie ; & en même

tems si Utiles au Public par les ser

vices qu'ils lui rendoient en nourif-

sant les Villes & les Provinces du

travail de leurs mains ; toujours dis

tinguez par une probité & une droi

ture qui faisoit voir dans les Villa

ges l'image des premiers C hrétiens..

Mais ces Villages ou ont été empef-

tsz par Pair des Villes qu'ils fer*
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Voient , ou se sont corrompus d'eux-

mêmes. L'orgú'eil , chose éronnan-

te s'y est gliííé aussi- bien que la

fraude , la malice , l'envie, l'impu-

reté , & la débauche : l'mpureté y

regne fans ménagement , &c comme

la bruralite a pris la place de l'an-

cientie simplicité ; ces Paysans vivent

comme des bêtes , ne pensant plus

qu'à s'enrichir & à prendre lenrs

plaisirs dans les voluptez les plus

basses. Le Diable profite de leur

stupidité , & les précipite dans des

crimes noirs , dont les gens un peu

polis auroient horreur. Leurs crimes

demandent vengeance , & bien que

les prieres de mes serviteurs sus

pendent les effets de ma juste cole

re , il faut enfin que je les aban

donne à leur brutalitez , ce qui est

une horrible punition qu'ils ne sen

tiront qu'en l'autre vie.

Tu peux voir dans l'Histoire les

biens infinis que les femmes ver-*'"/'

tueuses, modestes, & solidement dé- mt'

votes ont aportez au monde ; com

bien de maris infidelles ou debau-

F f iiij
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chez onc été convertis par leur

moyen. Je m'en réserve dans tous

ks siecles un certain nombre de cet-

te elpece,& il y en a encore dans

celui-ci. Mais les autres ont porté

l'impudence & l'éfronterie aux der

nieres extrémiiez. Sans crainte ni de

Dieu ni des hommes , elles font les

premieres à faire les avances les plus

infâmes & les plus criminelles ; el

les ont rompu toutes les barrieres de

la pudeur si naturelle à leur sexe ; &

comme si elles avoient de concert

conjuré la perte de tout le genre hu

main , elles ne font occupées jour &

nuit qu'à tendre des pièges funes

tes , employans à cela leurs gestes ,

leurs regards , leurs discours , leurs

^ habits , leur voix , leur allure , leur

esprit , leur cœur , leur corps , Sc

tous les talens naturels qu'elles peu

vent avoir. Elles vivent comme s'il

n'y avoit pour elles ni Dieu , ni Pa

radis , ni Enfer. Elles se regardene -

elles-mêmes comme des divinisez ;

elles s'adorent les premieres, & n'ont

tien tant à cœur que de se faire ado- .
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ter de tout le monde ; fallut-il cher

cher des adorateurs jusques dans

mes Temples. On doit admirer ma

bonté qui íuporte si long- teins des

miserables créatures dévouées au

Diable , comme ses Coadjutrices dans

la perte des ames. ll fait mieux avec

elles qu'avec Jes prostituées de pro

fession , les affaires de fa malice :

car celles-ci font trop déclarées &

ttop connues pour pouvoir se cachet

à leurs propres yeux : au lieu que les

autres pour le moins aulïì effrontées;

se présentans devant les hommes

avec encore plus d'impudence ;auíS

affectées dans leurs regards & dans

leurs manieres ; aussi nues & auíS

découvertes, avec des habits auíîì

scandaleux & auflî lascifs ; quelque

fois plus abominables devant Dieu ;

ont encore la fierté &i l'insolence de

vouloit palier pour' des femmes

d'honneur. Le comble de leur aveu

glement est qu'elles se croyent telles

dans leur esprit , quoiqu'elles faffent

peut-être plus de cent péchez mor

tels chaque jour. Car peuvent-elles
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ignorer que sans parler de lenrs pé

chez períonels qui ne sont pas en pe

tit nombre, elles démentent chargées-

de tous ceux que les autres commet

tent à leur occasion ? Or peut- on-

douter que lorlqu'une femme pa-

roit dans les rues , dans les places ,

dans les Eglises avec cet air lubri

que, ces ouditez honteuses qu'on

auroit peine à souffrir dans les fem

mes publiques, & qu'on souffre tran

quillement dans les autres ; ces ha

bits , ces manieres , ces regards af

fectez , mille gens qui les voyent qui :,

ont peu de vertu , ou qui n'en ont-

point du tout, ne prennent à leur

égard un plaisir sensuel , & ne con

çoivent des pensées criminelles ? Aa--

tant de péchez mortels dont elles ,

sont la cause , dont elles doivent ré

pondre : ce n'est pas tout. Si ces;

hommes foibles à qui elles ont sait

concevoir l'iniquité par les yeux ,

l'accomplissent par des effets avec

d'autres femmes qui seront plus à-

leur bienséance^ ; c'est un double pé

ché dont elles sont chargées.
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Elles font peu d'attention à ces

étranges véritez , elles ne pensent

qu'à joliír du présent ; cependant la

mort vient tout d'un coup : on leur

donne les Sacremens j on les croie

en bon état : mais la conscience

dont elles ont étouffé la voix pen

dant leur santé se fait entendre ; un

reste de foi qu'elles n'ont pas perdu

tout à fait, leur fait comprendre

que les jugemens de Dieu ne font pas

des fables ; elles n'avoient pas ac

couru nié de si terribles réflexions ;

elles en font effrayées ; le Diable les

jette dans le désespoir , elles y meu

rent sans que personne s'en aperçoi

ve. Les Confesseurs qui les ont to

lerées dans leur libertinage , ne peu

vent pas manquer s'ils n'en font une

henne pénitence de les suivre dans

le précipice : & il est étonnant que

des personnes chargées de péchez-

mortels , dont elles ne se corrigent

jamais $ dont elles ne se confessent

point par une especc d'ignorance

qui ne peut être plus criminelle : des •

personnes qui ne font jamais paroi-?
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tre le moindre changement de vie ;

toujours le même luxe , la même

mollesse ; les mêmes intrigues ; les

mêmes commerces ; il est éronnant ,

dis-je , qu'elles ne laissent de fré

quenter les Sacremens , & qu'elles

trouvent des Confesseurs qui leur

donnent ['absolution. Quelle injure

au Corps de Jesus-Christ ,quel mal

heur pour ces misérables ! Mille Dia

bles dans leur corps ne leur seroient

pas si funestes , qu'une Communion

íacrilege. Elles y reçoivent le Corps

de leur maître , pendant que le Dé

mon se rend maître d'une ame plus

fortement que jamais. Pofi buccellm»-

intravìt in enmfatmas.

L'état du Mariage est le plus éten-

I«£í•sdu & le plus universel : & comme

waWe&.Dieu qui ne fait rien que de parfait

en est 1 Auteur , il est sur que si l'on

y entroit & si l'on y vivoit exacte

ment selon ses ordres , on y trouve-

roit bien des avantages r$c pour l'a-

me pour le corps. Mais par mal*

sieur ce grand Sacrement est horri

blement profané par une corruption
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íì étrange qu'on en fait comme une

cloaque d'abominations. L'on y de

vient semblable aux Payens , aux

Sauvages , &c même aux bêtes , pour

ne rien dire de plHS fort. On n'y gar

de ni les Loix de Dieu , ni celles de

l'Eglise , ni mème celles de la raison

& de la nature. De-là des péchez

horribles & sans nombre , auquel on

fait peu d'attention , aussi-bien que

la destruction de la santé , la débili

té des corps qui se forment parmi

ces ordures , & des maladies hon

teuses qui se répandent par tour.

En un mot , presque toute chair a

corrompu sa voye , & si je n'avois

promis aux hommes de ne plus les

perdre par un déluge universel ;

n'aurois-je pas sujet de renouveller

cette punition , en sauvant le petit

nombre de Justes qu'il y a encore

fur la terre ? Mais j'ai plus d'une ma

niere de punir les pécheurs , & l'on

doit craindre que ma justice ne faste

-bien-tôt quelque éclar.

Ai- je manqué jusqu'ici d'avertie

ìes hommes , & de leur faire con*
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noîcre s'ils avoient cu de l'intellt-

gence , qu'il étoit teras de se prému

nir contre ma colere future ? A quoi

croient destinées ces maladies popu

laires & autres fleaux , que pour

les faire rentrer en eux-mêmes , &

leur faire craindre de plus grands

raaux ? Quel profit en ont-ils tirez >

Bien qu'ils ne fassent-que de finir ,

ne les regarde-t-on pas comme des

évenemens du troisième siecle de

l'Eglise ? Il faudra donc que je fra-

pe enfin un nouveau coup plus fort

que les autres , & que je livre ces

ingrats au glaive , à la mort , & à

toute forte de malheur, pour les pu

nir non-feulement de leurs meur

tres , de leurs larcins , de leurs dé

bauches , mais encore de cet orgueil

insnportable , qui fait qu'encore

qu'ils soient chargez de crimes , ils

se croyentinnocens , honnêtes gens ,

& même gens de bien ; & qu'ils vi

vent tranquillement dans leurs dé

sordres , à l'ombre d'une fausse sé

curité , & d'une présomptueuse es

perance en ma miséricorde. Ils s'y

trouveront trompez , ils ouvriront
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'les yeux quand il n'en sera plus tems,

& la mon les surprenant tour d'un

coup , ils verront ce qu'ils n'ont pas

voulu voir , & finiront par le déses

poir, après avoir commencé par la

présomption. Quand même par une

grace particuliere ils se converti-

roient à la fin 3e leur vie,ils ne pren

nent pas garde qu'ils s'exposent à

bruler dans le Purgatoire jusques au

jour du Jugement , dans une suspen

sion si affligeante de toutes les con

solations dont on peut être capable

dans cet état , qu'à peine sçauront-

ils s'ils font en Enfer ou en Purga

toire. Ce font là de terribles ressorts

de ma justice qui va bien plus loin

que les hommes ne pensent.

Ils devroient considerer que les

Diables à qui ils donnent eux-mê

mes une espece de force , en se li

vrant si malheureusement à leurs sol

licitations , employent toute cette

force à l'heure de la mort , pour les

porter au désespoir : que Dieu a une

* VAuteur s'exprime ici en des termes bien

plus forts , il afallu les adoucir pmr ne stts

tUffér certains esprits.
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horreur extrême de leur orgueil , de

leur lubricité, de leur avarice ,dont

cependant ils font si peu de cas par

un effet de leur obstination ; Sc qu'u

ne semblable obstination l'ayant obli

gé d'abandonner les Juifs à leur mal

heur ; les mauvais Chrétiens doivent

craindre qu'il ne leur en arrive au

tant : & d'autant plus que la corrup

tion est devenue générale , & qu'elle

a pénétré jusques dans le Sanctuaire,

les Villes , les Villages , les Monas

teres , le Clergé , tout s'en ressent ,

& chacun doit penser à soi , fans s'a

muser aux autres. Dieu peut- il voie

tout cela & le laisser impuni ; Quoi

des Chrétiens oublier ainsi le Sang

adorable répandu pour eux , ne pen

ser qu'à satisfaire leurs passions ,

sans se mettre en peine de mes Com-

mandemens , comme si je n'avois ni

pouvoir ni autorité. Mes serviteurs

s'oposent à ma justice par leurs hum

bles prieres , qui font des effets de

leur ardente charité. Qui sçak si je

ne leur dirai point comme à Moyse ,

de me laisser mettre en colere , & si

je ne les obligerai point de fe taire ,

jusqu'à
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jusqu'à cc que je me íois vangéscom-

me je défendis à Samuel de ne s'in

téresser plus pour Saiil ? Mais je finis

ce discours qui r'éffraye , & qui te.

met dans une espece d'agonie..

,w , , , , ' , mm

TRAITE'

des Neuf Roches..

APrès que Dieu eut fait voir à

son serviteur une partie des

abominations & des désordres du

monde , tel qu'il étoit en son siecle ,

il lui dit que cette vue l'auroit ac

cablé entierement si elle avoit duré

plus long-tems ; & que déformais il

lui montreroit des objets plus agréa

bles. Ce fat d'abord une montagne

d'une hauteur & d'une largeur &

etendue extraordinaire qui régnoir

fur neuf Roches , les unes plus hau

tes que les autres ; & fur chacune'-

desquelles habitoient les ames Chré

tiennes qui étoient exemptes de pé

ché mortel , & qui vivoient dans

Tome J. G g
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grace de Dieu , selon les diverses-:

dispositions .de vertu plus ou moins ;

grande où elles se trouvoient. Au

de flous de la plus bafle roche , il y

avoit un grand & vaste filer dans le

quel, étoient representez les pé

cheurs , & où tomboienr de ces R o-

ches surtout de la premiere, ceux,

qui consentoient malheureusement ài

là. tentation; .

Mais avant toutes choses , Dieu;

lui fit voir quelque réjalliflement de

l'éclat &de la beauté d'une ameent

sortant immédiatement de ses mains -

adorables ; .& lui dit qu'il ne sçau-

roit soutenir cet éclat s'il le lui mon

trait tout entier : ajoûtant qu'il lui

en avoit voulu découvrir une partie

pour l'exciter à communiquer à l'E-

glisc les merveilles qu'il avoit vûës. ,

L'Auteur ou celui qui a fait une

petite Préface au commencement de

ce Traité , déclare d'abord que nul

ne peut arriver à la souveraine féli

cité, s'il n'est logé fur, quelqu'une,

de ces Roches ; ni arriver à la per

fection de cette vie > si ayee un grand i
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courage il ne tâche de monter jut

qu'à la derniere. Dieu continue de

patler : continuons de l'écouter.

Première Roche.

Tu viens de voir que de cent

personnes qui font dans les filets , à

peine y en a-t-il une qui s en dépê

tre pour y gagner la montagne.

Ceux qui font leur séjour fur la

premiere Roche de cette montagne

font ces gens tiédes dont le monde

est plein ; qui véritablement font

exempts de tout péché mortel : mais

qui à cela près , voudroient bien ac

corder avec ma grace une vie douce

& aisée ; se contenter des exercices

ordinaires de la Religion lorsqu'ils

íont d'obligation étroite ; ne se

contraindre en rien que lorsqu'il s'a-

gtt d'éviter des péchez énormes ; des

gens qui avalent comme de l'eau les

péchez véniels , qui n'aprosondissent

pas - beaucoup les - véritez qu'ils

croyent ; & qui fe contentent de ne

faire ni beaucoup de bien , ni beau*

Ggij
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eoup de nul. L'exemption de tout

péché mortel su posée , il est vrai

qu'ils peuvent êtie sauvez dans cette

situation : mais premierement ils

font dans un danger continuel : car

il n'y a pas bien du chemin de cette

vie si molle au péché mortel. En se

cond lieu , ils doivent s'attendre

à un Purgatoire également long Sc

terrible ; & enfin ils ne seront pas

fort haut dans le Ciel. Voila le vrai

caractere des habitans de cette pre

miere Roche qui est beaucoup plus

peuplée que les autres.

L'homme de Dieu vit alors un

grand nombre de personnes de touc

âge , de tout sexe , de toute condi

tion , qui tête baissée alloîent se pré-

- cipiter dans les filets. Il vît auflì

quelques personnes qui en sortoienc

avec des visages basannez y & sem

blables à des morts délivrez , & qui

fe guindoient fur la R oche. Parmi

les premiers , c'est à dire , ceux qui

se précipîtoient ; il remarqua une

fille de quatorze ans , qui avec une

<ît?r,de tirait après elle un Prêtre fui
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ví d'un personnage fort grave , &C

après lui marchoient son épouse , &

deux autres pesonnes de son sexe

rous attachez de file à la même cor

de. La fille donna la premiere dans,

les filets s & y entraîna tous les au

tres. Henry s'étant un peu avancé , il

découvrit au bas de la Roche un

Monstre si effroyable , qu'il s'écriar

au Seigneur , qu'il n'en pouvoit sou

tenir la vue ; car encore que ce

Monstre parut être enchaîné , il ne

laissoit pas de marquer assez de for

ce pour faire périr bien des gens. Il'

s'agiíïbit de sçavoir l'explication de

tous ces mysteres , & voici celle qui;

lui fut donnée,

Ces gens quf sortent des filets re

presentent les pécheurs qui se con

vertissent , & qui par là se retirenc

de l'esclavaçe où le Diable les tenoit..

Ils ont un visage encore un peu af

freux , parce que leur conversion,

n'est pas d'abord dans la perfection;

requise. Ils commencent par la crain

te íervile ; mais ils doivent finir par

bs crainie filiale , ordinairement preW

Ggiij,
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cedée par la crainte initiale compo

sée des deux autres. D'ailleurs dans

ces premiers momens , ils ont enco

re leur imagination remplie des

phantômes du siecles.

Cette foule de gens qui se préci

pitent dans les filets avec tant de ra

pidité, signifient ceux qui consen

tent au péché mortel ; & sur tout ,

tant de jeunes gens de l'un & de l'au

tre sexe, qui ayant reçu la grace dans

le B.iptême , ont vêcû dans cet heu

reux état , jusques à un certain âge.

Aprés quoi misérablement trompez

par les faux attraits du monde , atti

rez par la funeste curiosité d'essayer

des plaisirs qui leur paroissoient d'au

tant plus doux que leur imagination

échauffee les leur rcprelentoit dé

pouillez de tout ce qu'ils ont d'a

mer & de funeste ; sollicitez par le

Diable & par les méchantes compa

gnies : entraînez par le feu de la jeu

nesse : ils perdent l'innocence bapits-

male , s'enfoncent dans les oriures

diì péché ; entassent crime fur cri

me ; contractent- des mauvaises lu*
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bitudes ; & íc lient de tant de chaî

nes , qu'ils ont ensuite une peine in

finie à les rompre. .

Ce grave personnage que tu as vu i

attaché à un Prêtre & à une fille,

étoit un homme de bien qui depuis ,

long-tems vivoit dans la crainte du ,

Seigneur, aussi-bien que sa femme. .

Ils avoient une fille aînée qui étanc ;

arrivée à 1 âge nubile , leur témoi

gna qu'elle vouloii commencer de

paroître selon son rang & sa condi

tion , & par conséquent , qu'ils de

voient avoir le foin de lui fournir:

tous les atours qui étoient d'usage

dans le monde , .& conformes à la :

mode du tems. Une sausse complai

sance commençant de succeder à la

grace . ils voulurent^ capituler avec

Dieu. Ils consulterent un Confesseur;-

& un Confesseur interessé , qui leur .

répondit qu'ils pouvoient sans crain

te & sans scrupule accorder à leur,

fille ce qu'elle souhaitoit ; qu'il n'y

avoit rien en cela qui ne fut dans ;

la. bienséance convenable à sa quar

té que; tel étoit l'uíage de tout:
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xems ; qu'on pouvoit le suivre sans

donner dans î'orgueil & dans la ra--

nité. Voila déja là fille , le Prêtre ,

le pere , & la mere à la chaîne du

Diable : & l'exemple de cette fille y

attira deux autres personnes de son-

sexe..

Ce grand dragon qui t'a effrayé'

est Lucifer le Prince d'orgueil sans

les prieres des Saints , tout enchaî

né qu'il est , il feroit dès ravages ef

froyables dans le monde, & même

fur cette Roche , quoiqu'habitée

par des personnes justifiées. Il n'en

fait pourtant que trop. Car il se

tient presque assuré de la plupart de

ces habitans , & il en a sujet. Il voir

qu'ils font forr occupez des affaires'

de la terre ; qu'ils prennent tous

leurs plaisirs pourvu qu'ils n'y

voyent rien contre l'honneur , qu'ils,

font très- souvent dans des occasions,

dangereuses ; qu'ils ne se défient

point de leur état quelque exposé

qu'il soit à la tentation ; & que per

suadez qu'ils font aimez de Dieu ,

Sc que le Paradis leur est assuré vií-

vans „
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•Vans , comme ils disent en honnêtes

gens , ils- ne prennent pas assez de

précautions pour éviter le péché

mortel. Ils nc font point d'atten

tion à ce que disent les ,Prédicateurs,

íuposans qu'ils ne parlent que des

pécheurs , & se flattans qu'ils ne le

sont pas ; ils se contentent de la ré

solution vague où ils sont d'éviter

les extrêmitez criantes , ne se con

traignent cn rien , ne pensent point

sérieusement à entrer dans la voye

étroite , & par conséquent c'est un

poste dangereux que celui où ils veu

lent se fixer pour toute leur vie. 11

est rare qu'on y demeure long-tems

fans tomber dans le péché mortel :

on ne s'en releve pas toujours entie

rement quoiqu'on s'en confesse , par

ce qu'on n'en prend pas les moyens

nécessaires ; on s'accoutume aux Sa

crement , :on en fait un jeu ; &

d'ailleurs on est tou'ours en danger

d'être rejetté de la bouche de Dieu ,

comme il en menace les ames tiédes

dans son écriture.

Ttme 1. H h
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Seconde Rochi.

Voici une espece de gens qui ont

de grands avantages fur les premiers:

ils font pourtant en plus petit nom

bre , quoique leur logement foie

beaucoup plus spatieux. Ce sont des)

Chrétiens d'un ordre superieur qui

font violence à leur nature & à leur

humeur ; qui tâchent de moderer

leurs passions ; qui fous la conduite

d'un bon Directeur , se font un gen

re de vie bien réglé ; qui connois-

sant le monde en sont assez dégou

tez; qui ont une granie exactitude

à pratiquer les exercices de pieté , &C

même des austeritez particulieres. Ils

avoient vêcù pendant quelque rems

fur la premiere Roche , mais auflì

ils en avoient reconnu les dangers :

c'est pourquoi se défians de cette vie

molle , & pressez d'ailleurs par les

lumieres de la foi , pát les exem

ples des Saints , & par les mouve-

mens du Saint-Esprit , ils se sont dé

terminez à monter plus haur.

,
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Us ne font pas pourtant hors de

danger dans ce nouveau poste , quel

que agréable , quelque avantageux

qu'il soit : car le Diable les épie &

les attaque , en leur représentant

qu'ils font trop foibles pour suporter

un genre de vie si austere. S'il les

trouve Fermes de ce côté là , il les

prend par un autre , en les saisane

donner dans une espece d'entête

ment spirituel. Envelopez de leurs

exercices , de leurs austeritez , de

leurs méthodes , ils se rendent maî

tres de leur propre volonté Si n'onc

plus de soumission pour les avis

des personnes de qui ils devroient

recevoir Ja lumiere & l'instruction.

Ils s'opiniâtrent dans ieur système de

dévotion ; ils regardent comme im

perfection tout ce qui n'y joint pas.

Leurs Directeurs craignans de les

porter à quelque extrémité , n'osent

pas quelquefois par discrétion ou

par une fausse condescendance , lcar

contredire : ainsi ils arrivent char

gez de tous ces défauts au jugement

de Dieu , d'où ils ne sortent que.

Hhij



pour aller du moins dans un long

Purgatoire , où ils aprennent à leur

dépens ce que c'est que ne pas se

laisser conduire à Dieu dans une par

faite sincerité de cœur , & dans un

entier détachement de soi-même.

Heureux quand il ne retombent pas

plus bas que la premiere Roche : car

souvent ils passent d'une extrémité

à l'autre.

Trois ie'we Roche,

Dans- le tems de la premiere fet-

veur des Chrétiens , on en voyoit un

grand nombre qui montans de ver

tu en vertu , se guindoient , pour

ainsi dire , de la premiere Roche à

la seconde ; de la seconde à k troi

sième , & ne s'arrêtoieot point qu'ils

nc fussent arrivez à la (derniere.

Ceux, qui font établis sor cellc-ci ,

en descendent quelquefois. Mais

quand ils scroient fixez , il s'en faut

bien, qu'ils ayent atteint la perfec

tion. Dans le fond ils aiment Dieu

& le -servent fidellemenr. ïl,nc Jcor
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manque plus qu'un parfait détache

ment. La crainte de l'Enfer & du

Purgatoire , Une certaine complai

sance dans leurs pratiques de pieté

& dans leurs austeritez , de fréquens

retours fur eux-mêmes les occupent

si fort qu'il y a encore bien des re-

tranchemens à faire pour les mettra

dans un amour parsait.

// ne faut pas que les Quietiftes ,

s'il en refie fur la terre , prétendent

tirer avantage de cette doElrìne , ni

en faire l'aplication a leur fyftême er-

rené. JLes plus grands Saints ent té

moigné de la crainte pour la justice

que Dieu exerce , soit dans l'Enfer

soit dans le Purgatoire. Mais Ut

étoient bien éloignez, de servir Sa Aía-

jefté í par ce motif précisément , parct

qu'ils étoient animes d'une parfait»

charité qui bannit la crainte servile

quoiqu'elle nesoit pas absolument mau

vaise dans le commencement tpuisqu'el- •

le prépare Its pécheurs à leur conver

sion. L'Auteur veut dire seulement que

l'amour propre se mêle quelquefois dans

les sentknens dont il parle $ d'en il '

Hhiij
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eenclnd que ce mélange est nn défaut ,

puisqu'il dit que les hahitans de cette

Rochesont enceresujets au Purgatoire. .

Quatrie'me Roche.

L'hommc de Dieu fut surprit de

voir que quelques-uns de ceux qui

croient monteí jusques fur la troisiè

me Roehe , tomboient tout d'un

coup jusques dans les filets, sans

s'arrêter ni à la seconde ni à la pre

miere , & que d'autres qui sortans

des filets , pa(soient rapidement les

trois premieres , & montoient jus

qu'à la quatrieme. U aprit que les

premiers signifioient les chûtes ef

froyables de ces ames dévotes qui

trop satisfaites de leur état, & ne

pensans point à monter plus haut , se

perdoient par quelque orgueil secret,

on par la foiblesse de la chair. Que

les autres par une vive contrition ,

accompagnée des exercices de pieté

& de mortification les plus fervens

& les plus rigoureux ; soutenue par

une grace abondante , faisoient en
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peu de tems de si heureux progrès..

Dieu lui dit encore que ce qui man-

quoit à ceux qui vivoient fur cette

Roche , écoit cette vertu qu'on apel-

le résignation : qu'ils s'attachoient

avec tant d'excez à leurs pratiques

de surrérogation , que ni les évene-

mens que la Providence de Dieu per

met quelquefois ; ni les ordres des

Directeurs les plus éclairez ne pou-

voient les en déranger : que cet at

tachement étoit cause qu'ils se sen-

toient portez à la colere & à l'impa-

tience ; qu'ils étoient d'ailleurs sujets

à d'autres défauts qui ne leur étoienc

pas tout à fait inconnus , mais dont

leur entêtement les empêchoit de se

. corriger , & qu'il mettoit obstacle

aux opérations de ces graces réser

vées aux âmes parfaitement rési

gnées : ce qui ne pouvoit manquer

de les faire souffrir en Purgatoire.

C I N QJ7 I E' M E R 0 C H ».

On commence ici à s'aprocher de

la perfection , quelques habitans de

H h iiij
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ía quatrième Roche s'efforcent de

monter jusqu'à celle-ci ; mais il y

en a peu qui ne retombent après y

être arrivez. 11 y a du plaisir de voir

ces fidelles serviteurs de Dieu , dont

la sainteté paroît jusques fur leur vi

sage. Ils ont renoncé à leur propre

volonté , & vivent dans une profon

de soumission à tous les ordres de la

Providence de quelque maniere qu'ils

leurs soient manifestez;dociles com

me des petits enfans entre les mains

de ceux qui les conduisent. Mais ils

ont un défaut expiable en Purgatoi

re- , & qui consiste en ce que de temr

en teros ils reprennent l'usage de

leur volonté ; ce qui cause une es

pece d'irrégularité dans leur condui

te & d'inconstance dans leurs exerci

ces spirituels.

Sïptiî'mi Rochi.

L'homme de Dieu vit ici peu de

gens : mais aussi l'excellence de leur

état & la beauté qui paroissoit fut

leur visage , compensoieut- le nom*
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bre en quelque maniere Il sçût que

ces ames étoient sincerement dé

pouillees de leur propre volonté :

mais qu'elles avoient un désir se-

crer de recevoir des consolations

spirituelles , & des graces extraor

dinaires : ce qui est un défaut qu'on

peut apeller une gourmandise spiri

tuelle , aussi-bien que de certains re

tours peu mésorez que l'on fait fur

foi & fur les autres : & qu'il saut

que tout cela soit purifié par le seu.

• Seítie'me Roche.

C'est ici le séjour de ces amcí ré

signées & élevées au-deflus de tous

lis mouvemens grossiers de l'amour

propre & de la nature , de tous les

respects humains, & de toutes les

senfualitez : unies à Dieu par une

parfaite conformité à son bon plaisir,

& privilegiées au-ssi de beaucoup de

graces particulieres : elles- oublient

pourtant quelquefois ce commande

ment ou ce conseil de ['Ecriture , qui

défend de manger trop de miel



j4© L* Vie àn 'Bienheureux

quand on l'a trouvé. Ces douceurs

quoique saintes qu'elles recherchent

dans leurs exercices , dans leurs orai

sons , dans leurs Communions , ou

qu'elles goutent avec trop d'avidité

quand Dieu les leur envoit , sans un

désaut dans la vie spirituelle , capa

ble même de les faire souffrir en

Purgatoire.

Huitie'me Roche.

11 semble que ce soit ici le som

met de la perfection : des gens quoi-

qu'en petit nombre , parce que la

plupart reculent : des gens qui fonr

entierement soumis à Dieu , pour

tout ce qu'il voudra faire d'eux;

détachez des biens de la terre com

me s'il n'y en avoir point ; toujours

prêts à les quitter , Ót n'en faisane

d'autre usage que celui qui leur est

marqué par la Providence divine ;

dévoliez à tous les desseins de cette

adorable Providence ; indifferens à

l'adversité & à la prosperité , à la vie

& à la mort. Quel bonheur s'il y en
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avoir plusieurs de rels dans le monde.

Il est vrai qu'il leur reste encore

quelques désauts , & de certaines pe

tites attaches dont ils ont peine à

s'apercevoir eux mêmes , & qui ne

laisseront pas de les faire passer lége

rement par les flammes du Purga

toire.

Neuvii'mï Roche.

Tu vois maintenant un monde

nouveau. Une hauteur qui surpasse

toutes celles que tu as considerées

jusqu'ici. Il y a si peu de gens que

comme tu peux le ramarquer, à pei

ne j peut-011 compter trois person

nes. Quelques uns de la huitième

Roche s'efforçent d'y monter , & re

culent bien- tôt , devenant sembla

bles à des morts , ce qui te dois sai

re comprendre la frayeur que leur

cause une vie si sublime & si parfai

te. Ceux que tu vois ici paroissent

foibles & extenuez au dehors , quoi

que dans leur interieur on les pren-

droit pour des Anges. C'est que
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pour s'élever si haut , ils se sonr

épuisez & consumez, soit par leurs

austeritez , soit par les efforts qu'ils

ont faits , & les étranges diffjcultez

qu'ils ont essuyées, pour vaincre leur

nature ,& pour dompter leurs pas

sions. Tu en sçais quelque choie

par expérience.

Cette beauté interieure vient de

['abondance de mes graces. Us ne

s'en aperçoivent pas , & en détour

nent même leur pensée par un effec

de leur profonde humilité. De telles

ames conservent la beauté de l'Egli-

se , & lui attirent de grands secours

par leurs mérites. Aurrefois il y ea '

avoit beaucoup plus que maintenant}

& j'en retire plusieurs de ce monde

pour les séparer de cette masse cor

rompue , dont les abominations les *

font gémir amerement. Chose admi

rable ? Ils font toujours en garde , .

non pas tant contre leur nature qui

est comme morte en eux , que con

tre- les consolations qu'elles reçoi

vent du Ciel. ils en font en quel

que manieres troublez , ils s'en dé-
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fient , 3c o'<onr jamais plus de plaisir

<que iLorsqirtls iportent ila Croix de

Jésus-Christ 4 & qu'ils boivent touc

star 3e Calice Je Ila Passion : outre

tqu'ils s'estiment absolument indignes

xíe toute consolation- Leur foîfítwí-

ve , pure , simple .& cntiere 5 divans

tranquillement dans uns soumiiEoja

aveugle à l'Eglise Catholique t St

n'ayant d'autre désir que la gloire

de Dieu.

à l'amertume qu'à la douceur , îeux

résignation est si parfaite qu'ils re

çoivent tout également de la main

de Dieu. L'advcrsité & la prosperi

té , les mépris & les louanges , foie

que les choses viennent immédiate

ment de cette main adorable, soit

qu'elle se serve ou paisiblement , ou

permissivcment du ministere des

hommes. Eloignez de toute crainte

lèrvile , ils ne craignent que de n'é-

tre pas aflez conformes à Jesus-

Christ. Nulle réflexion fur leurs

bonnes œuvres , nulle complaisance:

au contraireils s'en défient toujours ;

Bien que leur choix les
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& par conséque ru ils nc pensent pas

ni à mépriser personne , ni à sc

préferer aux autres.

Tout est mort en eux , le monde ,

les respects humains , les craintes

naturelles. Dieu seul est leur vie ;

ils ne voyent & n'aiment rien qu'en

lui. Ils ne souhaitent ni de vivre

ni de mourir , ni à leur commodi

té , ni à leur plaisir ; ils ne veulent

que Dieu «n qui ils trouvent tour.

Us ne cherchent d'autre science que

celle qu'ils trouvent en lui. Ils n'ont

garde de désirer des extises & des

raviísemens , ils s'en croyent indi

gnes , & ils font Gouverts de confu

sion quand il leur en arrive. Les

plus violentes tentations nc les trou

blent point , non plus que les plus

étranges afflictions , parce qu'alors

ils se regardent comme attachez à la

suite de Jesus-Christ ; & connoif-

sans que telle est la voye par laquel

le Dieu veut qu'ils marchent , ils

consentent de vivre & de mourir fur

la Croix si tel est son bon plaisir. Ils

çonnoissent le monde à fond , Sc ils
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ne sçauroíent s'y tromper; le monde

ne les connoit pas , & c'est dequoi

ils se mettent peu en peine ; étant

dans la disposition de n'y faire ja

mais d'autre figure que celle qui leur

fera marquée de Dieu. Il font en

un mot les vrais adorateurs qui

adorent le Pere en esprit & en

vérité.

Mais je vois que ceci te parois

fort élevé , & tu crains que le mon

de ne soit pas capable de l'entendre ,

& que même les pourceaux ne fou

lent aux pieds ces pierres précieu

ses. Tu te trompes : ceci sera plus

utile que tout le reste : & il est bon

qu'on sçache que ces personnes sont

plus agréables à Dieu ; & font plus

de bien à l'Eglisc que celles qui se

font une spititualité & une dévotion

à leur goûr. Ne crains rien : il y a

encore fur la terre des hommes qui

entendront le langage du Ciel ; ce

n'est pas ici le traité des Anges. S.

Paul a été élevé à ce genre de vie si

sublime : c'est pour t'aprendre qu'il

faut se dépouiller de ces persections
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imaginaires qui n'ont pas été mises

au creuset des afflictions. Cette réfle

xion est importante dans ces derniers

tems. La paix que j'ai si souvent an

noncée à mes Disciples , ne se com

munique qu'à ceux qui sont dans

ce dernier degré. Bien des gens di

sent qu'ils y voudroient arriver ;

mais en prennent-ils le chemin ?

Tu veux encore sçavoir le sort

de ces ames parfaites : le voici. En

l'autre vie elles n'ont rien ou fort peu

à souffrir ; & ordinairement elles

vont droit au-Ciel , suposé qu'elles

ayent été fidelles à leur attrait jus

qu'à la mort. Pendant cette vie elles

peuvent tomber , & cela est quelque

fois arrivé par la même raison qui sic

tomber Lucifer du Ciel. Malheur à

celles qui font de ces horribles chû

tes : car ne se contentans plus des vi

ces ordinaires , elles se portent sou

vent jusques à semer des erreurs Sc

des Hérésies , tournans ainsi comme

les Diables , en usage criminel , les

lumieres qu'elles avoient reçues , &

plus dangereuses encore que les Dia-
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bíes mêmes f surtout quand elles con

tinuent de fafre paf hipocrisie Ja fi

gure exterieure qu'elles faifoient au

trefois par vertu. On voit par touc

de cette maudite engeance de vipe

res : ainsi il faut bien se tenir sur se$>

gardes.

On doit donc fe défier toujours de

foi- même en quelque élévation

qu'on soit : & après que le Diable a

osé attaquer Jesus- Christ , il fauc

bien íuposer qu'il n'épargne per

sonne. 1 ' ' '" . ''' '"

Pour'reveniV aux Bienheureux Ha-

bwans de cette neuvième Roche y

i\i font si agréables à Dieu, que leurs

prieres ont plus de poids auprès de

ïui , que celles de tous les autres.

I/Ëglise est 'heureuse' quand il yen a

beaucoup. C'est un malheur pour Ica s

hommes , ou quand le nombre en 1

est diminué, ou quand le Seigneur '

les faisant entrer dans les- decrets de

la justice , ne leur inspite plus si par- -

ticulierement des prieres pour des s

criminels dont les momens son: avaa- -

Tme'ÌJ* •,, H
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ccz , & |c vois bien que ces mo-

mens s aprochent.

Je finis en répondant au désir que

- tu sens de sçavoir en quel rems ces

ames saintes font attirées à la plus

sublime contemplation. Ce tems cil

fort varié ; aux unes plutôt , aux au

tres plûtard. 11 en est qui vivent

jusqu'à l'extrémité de leur vie dans

une sainte langueur ; & d'autres qui

fout réservées pour les contempla

tions-eternelles , dont elles n'ont en

ce monde que des idées passageres.

. Ce font des secrets impénétrables:

Dieu sçait-ce qui convient à chacun.

Pour toi tu verras bien-tôt ce que tu

souhaites. Rien, n'est impossible à

une ame parfaitement humble.

. - Le Bienheureux Henry raporte ici

qu'après avoir, demandé à, Dieu d'f-

tre seulement le serviteur de ces ames

parfaites , Dieu rouché de son hu

milité qui lui faisoix refuser la grace

. çntiere , lui donna en partant queL-

que connoislance extraordinaire de

son premier principe. I! ajoûte qu'il

oublia alors toutes les choses du
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monde , pour ne s'occuper plus que

de cet objet infiniment aimable ;

qu'il ne sçavoit comment exprimer

ce qu'il avoit vû ; que plus il y pen-

íbit , moins il trouvoit des termes

propres pour cet effet : que dans

cette vision qui ne dura presque

qu'un moment , il avoit senti une

joye (t extraordinaire , que toutes

les peines du Purgatoite lui parois-

soient aimables & souhaitables , si

en les souffrant il avoit pû procurer

un semblable bonheur aux ames qui

y étoient détenues ; qu'un si grand

amour avoit accompagné cette joye

que la mort la plus affreuse à la na

ture lui auroit été douce & agréable;

aussi-bien que tous les tourmens du 1

monde qu'il auroir voulu subir pouc

la 'conversion des pécheurs ; que \

l'Enfer même ne lui auroit pas faic : ,

peur. II fit là dessus les résolutions •

les plus généreuses , se soumettant :

& s'abandonnant atout ce que Dieu '

voudroit faire de lui. .Dieu lui dit:

alors qu'il avoit vû par quelque ex*

perience que tous les plaisirs du mon--
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de dúíîent-ils durer éternellement j

n'éroient pas comparables au moin

dre de ceux qu'on trouve en lui-mê

me pour un momenr. Qu'il ne de

voir pas s'étonner de l'impossibilité

où il étoit d'exprimer ce bonheur ;

que cela surpassoit toutes les expres

sions des hommes les plus sages &

les plus íçayans : que c étoit une

grace particuliere qu'il avoit voulu

lui accorder : qu'il ne.dev.oit pas

pourtant se glorifier ni s'apuyer beau

coup sur ses. belles résolutions, par

ce qu'il pourroir bieft dans la fuite

se troirve, dans un éut Jì éloigné de

celui où U étoit V qu'il lui sembleroit

de n'avoir jamais eu- aucune connois-

sance de Dieu r qu'en un mot il se

souvint de la foiblesse de S. Pierre ,

après toutes ses belles protestations ,

& qu'il prit garde de ne pas tom

bât dans. le même cas. .
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CONCLUSION

DE CE TRAITE'.

Dieu cmàtHÏ de parler à son Serm-

vìtem. .. ,

REgarde maintenant toutes ces

Roches , & ce qui paroît fous

les filets qui font au pied de cetre

.grande montagne : ce font deux

jxommes qui ont , comme tu vois s ,

des visages bien différens. Celui qui :

paroît noir & difforme comme un ,

Diable a été autrefois fur la neuviè

me Roche. il en fut chasse comme r

Lucifer du Ciel \ parce qu'il devine

orgueilleux comme lui ; &qu'il vou- -

lut fe mêler de faire un parti par

mi les hommes pour s'attirer leur es- -

lime., C'est maintenant le plus mé

chant des hommes , & l'on ne sçau-

roit trop éviter fa compagnie : car :

il enseigne des erreurs détestables- -

li i} ?
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Tu vois lc grand nombre des Dis

ciples qu'il a amassez ; . tous gens

pernicieux comme leur maître , qui

enseignent une Morale douce , mol

le , & toute conforme à la nature , .

& à la sensualité. C'est ce quhcon-

venoit pour perdre les ames dans ces

derniers terni , & par là on peut les

distinguer.

L'autre que tu vois beau comme

un Ange , est un homme qui se fai

sant tout à tout , se met pour ainsi,

dire dans les filets , en se mêlant par

mi les pécheurs par un pur effet de

charité , afin d'être plus à portée de

travailler à leur conversion. 11 y a

bien peu de ces personnes animées •

d'un zele si pur & si désinteressé ;

qui ne craignent qire Dieu & le pé

ché , qui ne vivent qu'en Jesus-

Christ \ qui gémissent fur les maux

de l'Eglise , & fur le relâchement de

ses enfans ; qui ,parfairement instruit :

fur l'état de chacurì , s'affligent faiu- -

tement de ne pouvoir pas y aporter

les remedes convenables ; qui en un ;

mot vivent déja dans le Giel par le;
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désir & par la pensée pour y entrer

d'abord après leur mort : car que

peut-on attendre de moins en saveur

de ceux qui établissent en Dieu seul

toute leur confiance ?

Si tu veux sçavoir d'où vient donc

ce grand relâchement des Chrétiens ,

c'est qu'au lieu de consulter le Sei

gneur & ses fidellct amis & servi

teurs lorsqu'il s'agit de quelque affai

re un peu importante ;.on se livre à

l'esprit du siecle qui se mêle par

tout : de sorte que ceux qui sont

remplis de l'esprit de Dieu , & qui

seroient capables de bien gouverner ,

voulant quelquefois donner leur avis

& leur conseil,, on se mocque d'eux,

«n les regarde comme des visionai-

res & des petits esprits.

Souviens-toi de ce que je t'ai fait

voir fous la figure des poissons qui

tombans des éminences , nageoient-

par les riyieres & par. les ruisseaux

répandus dans tout le monde , &

d,ont plusieurs Te laissoient prendre

d.e côté & d'aurre. Tu as vu qu'à*

leur retour.il en restoitfort peu
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moins encore qui pussent ou qui

voulussent regagner les hauteurs d'où

ils étoient venus , ou qui n'en fussent

bien* tôt précipitez. C'éroit là une

juste figure des Chrétiens du tems.

Ils se roidissent par la corruption 8c

par l'endurcissement de leur cœur ,

contre tout- ce que je fais pour les

convertir. Ils ont essuyé une grands

peste & d'autres fleaux sans fe laisser

ébranler. Ils deviennent tous les

jours plus méchans. V ivans- comme

des brebis folles & égarées , ifs se

mocquent de tous les avis salutaires

de mes serviteurs : ceux qui fonrr

quelque démarche de conversion 9 .

veulent se conduire eux-mêmes , Sc

malgré leurs Directeurs suivre une

voye large. Ils cherchehc avec foiit ,

d'autres Directeurs qui les y sons-

frent ; ils s'aplaudiíîènt quand ils les •

ont trouvez , & s'aveuglent volon- -

tairemenc pour ne pas comprendre

que ce -font des séducteurs , Hs pré-

ferent leurs belles paroles , & toutes ,

leurs dangereuses subtilitez aux vé- •

ritez simples & solides de l'Ecriture.
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Us mettent par là obstacle à mes gra

ves qui se communiqueroient aufli

abondamment quautrefois si elles

trouvoient des cœurs humbles , sim

ples & dociles-

Enfin depuis long-tems le monde

n'a point étç si corrompu ni ma

miséricorde n'a point tant paru.C'est

assez en abuser : il faut que ma justi

ce éclatte à son tour. La Voix , le

Sang , les Playes de Jesus-Christ onc

plaidé jusqu'ici en saveur des hom

mes : il est juste qu'il s'en fasse une

punition exemplaire puisqu'ils ne

profitent de rien. Ce temps s'appro

che , & alors tes prieres &c celles de

mes Serviteurs ou cesseront ou ne se

ront plus exaucées.

Tu veux enfin sçavoir si ceux qui

«nt reçu quelque connoissance par

ticulière & extraordinaire de leur

premier Principe , en peuvent avoir

une pleine possession pendant cette

vie. Non. Cela est reservé pour l'au

tre vie. Us peuvent pourtant en res

sentir une joye très-abondante. Pour,

toi je t'anoncc que jusqu'à la more
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tu seras fur la Croix ou intérieure

ment ou extérieurement.

Le Bienheureux Henry entendant

cette Sentence s'y soumit humble

ment , protestant qu'il s'estimoic

heureux de pouvoir Te conformer à

Jesus - Christ. Il finit ici soa Traité

en ces termes.

a, Après que ce petit Livre fut cn-

ti tiércment achevé Dieu retira de ce

„ Personnage , il parle de lui-même t

toutes ces connoillances sublimes;

,, le biffa dans une désolation inté-

„rieure , & une pauvreté spirituelle

„ aussi grandes que s'il n'avoit ja-

M mais eu des notions particulières

„ des Misteres Divins , & par sur-

croit il le laissa abandonné à des

peines qui surpassent tous les sens

„ humains. U est encore en vie ,

a, bien persuadé que ces peines & ces

„ tentations Raccompagneront au

„ tombeau : il ne demande aussi que

„ des croix & des afflictions.

„ Ce petit Livre fut commence

„ pendant le Carême de 1552. On

M ne doit point s'informer de qui
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Dieu s'est servi pour l'écrire ; car '*

encore qu'il aie remis toutes cho- "

ses à fa sainte volonté , il a cette "

consiance en sa bouté que son nom **

sera inconnu pendant toute sa vie. tc

Dans une vieille Traduction de

cent & six ans on voit une exposition

des rieu f Roches par le Pere Henry

Harphius de l'Ordre des Fxcres Mi

neurs ; mais pour deux raisons je

n'ai pas voulu la mettre ici. La pre

miere , pareeque n'étant chargé que

de donner les Ouvrages du Bienheu

reux Henry de Suzon , je n'ai que

faire d'y ajouter une Doctrine étran

gere , & beaucoup moins de me ren

dre le garant d'un Auteur que je ne

connois point. La seconde , que j'ai

tâché de faire une Analise de ce

Traité , non seulement très- exacte ,

mais encore si claire que je ne crois

pas qu'on y souhaite aucune expli

cation. J'avoue qu'il pourroit souf

frir un long Commentaire, tant il est

rempli de véritez également profon

des ; mais l'Auteur fera cet ossice

lui-même dans les autres Ouvrages
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de sa façon qa'il nous reste à tradui

se : car comme il fuir par tout lc

même Sistême & qu'il n'avoit garde

de varier dans une Doctrine qu'il

avoir reçue du Saint Esprit & prati

quée le premier avec tant de fruit &

tant de bonheur , on: verra qu'il est

lui - même son propre Interprete &

Expositeur.

Fin du Tome Premier.



 



 



 



 


